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INTRODIGTION. 



Depuis le P' septembre 18581a carte des chemins 
de fer s'est enrichie d'une nouvelle ligne. Un pays, 
qui par sa nature semblait offrir à la vapeur des bar- 
rières infranchissables, a dû ouvrir le sein de ses mon- 
tagnes pour laisser passer la conquérante du XIX^ 
siècle. Le vieux Rouergue, ignoré, méconnu, né- 
gligé jusqu'ici, est enGn appelé à participer aux bien- 
faits de ces rapides voies de communication qui dis- 
séminent les richesses, facilitent les échanges, con*- 
fondent les peuples , étouffent les haines , détruisent 
les préjugés, et sont destinées à populariser la Science 
et la Justice. 

On va aujourd'hui de Montauban à St-Christophe 
et bientôt on ira à Uodez, à travers des obstacles sans 
nombre, avec autant de facilité, de sécurité , de bien- 
être, qu'on en trouve dans les contrées les plus favo- 
risées. Grâce à cette voie ferrée, le département de 



II INTRODUCTION. 

VAveyron occupera dans le monde de la production 
le rôle qui lui appartient. Il a toujours donné sa part 
d'homraes illustres ; autant qu'aucun autre et peut- 
être plus, il a payé sa dette de sang à l'indépendance 
nationale; il pourra maintenant livrer aux besofns 
des peuples les trésors enfouis dans les flancs de ses 
montagnes. 

En effet, la ligne de Montauban à Rodez n'offre 
pas seulement des promenades accidentées, pitto- 
resques , émouvantes à l'historien et à l'artiste ; elle 
ouvre aux mines del'Aveyron le marché de la France 
et du monde. 

L'importance de cette ligne au point de vue in- 
dustriel, l'espoir de rappeler à ceux qui l'auront par- 
courue les émotions d'un voyage plein de surprises, 
nous ont engagés à retracer succinctement l'histoire 
des pays qu'elle parcourt, à signaler les lieux té- 
moins des luttes du moyen-âge , et les sites qui mé- 
ritent d'être remarqués. Quant à ceux qui liront nos 
courtes notices, avant d'avoir entrepris cette pro- 
menade, puissions-nous leur inspirer le désir de vi- 
siter ces populations pour ainsi dire inconnues, qui 
semblent perdues dans leurs fraîches vallées ou sur la 
cime de leurs plateaux arides. 

Mais avant d'entrer dans les détails sur chacune 
des stations échelonnées depuis Montauban jusqu'à 
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Rodez, essayons de présenter dans son ensemble 
Taspect général de la ligne, et faisons à vol d'oisean 
la description de ce chenain de fer, Tun des plus cu- 
rieux et des plus intéressants de ceux qui sillonnent 
déjà la France. 

La ligne de Montauban à Rodez, d'une étendue 
de 197 kilomètres, fait partie du réseau Grand-Central 
concédé par décret du 21 avril 1853. La concession 
comprenait une ligne du Lot à Montauban et une 
autre du Lot à Marcillac ; le prolongement de cette 
dernière ville jusqu'à Râlez fut concédé un peu plus 
tard. Elle a été construite sans subvention ni ga- 
rantie d'intérêt de la part de TÉtat. Par suite des ar- 
rangements intervenus entre la compagnie du Grand- 
Central et celles de Lyon , de la Méditerranée 
et d'Orléans , la section de Montauban à Rodez a 
été attribuée à cette dernière. Elle traverse les dé- 
partements de Tarn-et-Garonne, du Tarn, de l'A- 
veyronet va toucher au Lot. Delà ces variétés si sen- 
sibles dans la nature géologique du sol, dans les 
mœurs et l'idiome des habitants , dans les produits , 
dans la température. Ces variétés» on les remarque 
non pas seulement d'un département à l'autre, mais 
dans l'Aveyron même entre ce qu'on appelait autre- 
fois le comté de Rodez et la Basse-Marche du Rouer- 
gue dont Yillcfranche était la capitale. 
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De Moutauban h Rodez, on compte vingt-cinq sta- 
tions; elles s élevaient d'abord au-delà de trente. 
Parmi les modifications apportées au projet primitif» 
la plus regrettable est la suppression de la gare de 
Villenouvelle , à Montauban, où la gare de Villebour- 
bon est devenue commune aux lignes du Midi et 
d'Orléans. Les grands sacrifices faits par la ville 
de Montauban lui font espérer le rétablissement 
de cette gare. 

En quittant Montauban, nous franchissons le Tarn 
sur un pont de sept arche^ C'est le seul ouvrage 
d'art important que nous rencontrons dans un par- 
cours de 30 kilomètres où le pays semble avoir été 
naturellement disposé pour l'établissement du railway. 
A Bruniquel seulement commence cette longue série 
de tunnels, de ponts, de remblais et de tranchées si 
rarement interrompue sur le reste de notre trajet, 
à travers une contrée dont le pittoresque et le charme 
rivalisent, dit-on , avec les beaux sites de la Suisse. 
Des masses de rochers s'élevant à pic devant nous et 
se montrant parfois suspendus sur nos tètes, des gorges 
profondes où l'œil se perd, de vastes rideaux de ver- 
dure couvrant le flanc des montagnes que contourne 
la voie donnent à ces lieux une teinte mystérieuse qui 
fait remonter le cours des âges et ramène la pensée 
vers répoque druidique. La haute et vigoureuse sta-* 
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ture des habitants rappelle ces fiers-Gaulois qui dictè- 
rent des lois à Rome avant de subir les siennes, et sur 
des crêtes horriblement escarpées, se dressent encore 
mais en ruine ou déchues de leur antique splen- 
deur , ces villes contre lesquelles se concentrè- 
rent tous les efforts de César afin d'achever la con- 
quête des Gaules. A mesure que le tableau de ces 
coteaux si riches, de ces vallées si agréables et de ces 
plaines si fertiles se déroute devant nous, on com- 
prend Tamertume des regrets qu'emportèrent du 
Roucrgue les Romains , les Barbares , les Sarrazins, 
les Normands et les Anglais. L'invasion des Francs 
fut plus heureuse, mais le Gaulois de ces contrées 
conserva toujours cette nature indépendante que 
n'avait pu dompter le génie romain. 

Les richesses minérales de ce pays surpassent en- 
core ses productions agricoles. Non loin de la ligne 
se trouvent les forges de Bruniquel, de Decazeville 
et d'Aubin , dont le bassin houiller est si étendu , les 
gîtes métallifères de Laguépie, de Najac et de Vil- 
lefranche, la verrerie et l'aciérie de Penchot. 

De nos jours, toutes ces richesses appartiennent au 
travail ou du moins lui sont réservées , tandis que 
sur ces rochers abruptes que longe ou traverse la voie 
régnait autrefois le droit de la force. Du haut de ses 
inaccessibles remparts, la féodalité toute puissante do- 
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minait la Royauté, l'Église et le Peuple. Heureuse- 
ment pour l'Église et la Royauté — le Peuple devait 
attendre encore — la voix de Pierre-l'Ermite se fit 
enlendre et la féodalité commença à s'affaiblir. Le 
touriste pourra visiter sur son passage les ruines de 
ces châteaux habités jadis par des preux dont on mas- 
sacra les nobles mais hérétiques descendants, comme 
ils avaient massacré eux-mêmes les infidèles. Alors 
périt Raymond Gauthier , baron de Savignac , qui 
exploitait de Najac à Villefranche les mines dont les 
Ruthènes, suivant Strabon, retiraient de précieux mé- 
taux. Les Romains, avant lui, et plus tard les An- 
glais y avaient fait de grands travaux qui ont été 
repris par. la compagnie d'Orléans ; elle en retire 
déjà de riches minerais qu'elle va livrer à l'industrie. 

Si des souvenirs historiques nous passons aux 
ouvrages d'art nécessités par l'établissement d'un 
chemin de fer dans un pays aussi montagneux et si 
profondément sillonné par de nombreux cours d'eau, 
nous dirons , sans vouloir blesser la modestie des in- 
génieurs qui ont construit celte ligne, MM. Cousin, 
Krantz,iFerrand et Duval, que le génie humain semble 
s'y être joué des difficultés de la nature. De Montau- 
ban à Rodez nous avons compté 33 tunnels d'une 
longueur totale de 8,000 mètres, 3 viaducs dont un 
de 12 arches, 28 grands ponts de 2 à 7 arches, 38 
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ponts de 3 à 14 mètres d'ouverture, 98 passages infé- 
rieurs , 28 passages supérieurs et 121 passages à ni- 
veau. La partie la plus accidentée de la ligne est celle 
de Laguépie à Monteils où , dans un parcours de 
16 kilomètres, on passe sur 14 grands ponts et sous 
13 tunnels. 

Dans son tracé la voie se dirige de Montauban, 
par St-Etienne et Nègrepelisse, sur Montricoux d'où 
elle suit l'Aveyron jusqu'à Villefranche, se tenant 
tantôt à gauche , tantôt à droite , le franchissant sur 
21 ponts et le forçant quelques fois à changer son lit 
Bruniquel, Penne, St-Antonin, Lexos, Laguépie, Na- 
jac et Monteils sont autant de stations établies le long 
de l'Aveyron. En quittant Villefranche, la voie s'élève 
dans les gorges de l'AIzou jusqu'au faîte de l'Aveyron 
et du Lot que traverse le tunnel de Villeneuve, des- 
cend le versant du Lot par Salles-Courbalièset Naus- 
sac , pénètre dans la vallée de la Diège , passe devant 
Capdenac sur les bords du Lot qu'elle suit jusqu'à Pen- 
chot et se dirige vers les ateliers de Viviers. Lais- 
sant sur sa gauche les forges de Decazeville qu'elle 
dessert par un embranchement, elle franchit Au- 
bin, longe les forges de Gransar, passe dans la val- 
lée de Bengouyre, après avoir traversé le col de Fa- 
brègues, et arrive à Sl-Christophe. Puis, se tenant sur 
le flanc gauche du bassin du Crénau, elle descend 
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dans la vallée de Lady d'où elle remoDte par Mstrcil- 
laCy Nuces et Salles-la-Source jusqu'à Rodez dans la 
vallée de Lauterne. 

Nous venons d'entretenir le lecteur des souvenirs 
qu'a éveillé en nous le parcours de la ligne de Mon- 
tauban à Bodez; nous lui avons dit toutes nos émo- 
tions durant cette délicieuse et ravissante prome- 
nade et nous avons également essayé de donner 
une idée des ouvrages d'art et du tracé. Nous pour- 
rions encore mentionner le faible rayon des courbes, 
la déclivité des pentes et la raideur des rampes de ce 
chemin où la différence du niveau entre Montauban 
et Rodez est de près de 500 mètres. Ce que nous re- 
nonçons à décrire, c'est le pittoresque des lieux, c'est 
la variété des transitions géologiques , ce sont les dé- 
couvertes qu'on y fait à chaque pas. Quelle ne sera 
pas en effet l'émotion du touriste en visitant les rui- 
nes des chùtcaux de Penne, de Bruniquel et deNojac, 
ou bien encore en apercevant dans le lointain ce qui 
nous reste des villes romaines Petrucia et Ucoello- 
dunuml Quel ne sera pas Tétonnement du naturalis- 
te, à Mergieux, sous une voûte de roches dont la du- 
reté a pu être comparée à celle de la fonte , et plus 
loin au pied des montagnes en feu de Cransac 1 
Quelle ne sera pas sa surprise en retrouvant à Najac, 
sur la montagne que traverse le tunnel de la carrière 
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de marbre , une fougère des plus rares et dont une 
seule station avait été jusqu'ici signalée dans les 

Vosges ! 

Il ne nous reste plus qu'à parler de Futilité de cette 
ligne au point de vue industriel et comnoiercial. Déjà 
nous voyons les produits du bassin houiller de TAvey- 
roD venir se substituer aux charbons anglais sur les 
côtes de l'Océan; à Villefranche, où Texploitation des 
gîtes métallifères qui l'environnent a pris un si grand 
développement, nous voyons s élever dans la vallée 
de la Madeleine Timportante fonderie de plomb ar- 
gentifère qu'alimenteront les minerais des districts 
de Najac et de Villefranche; nous entendons le bruit 
deslaminoirsqu'on va établir dans cette même vallée 
pour le zinc et le cuivre qui viendront de la fonderie 
de Viviers; nous voyons enfin les forges de Bruni- 
quel, de Decazeville et d'Aubin, reprendre une ac- 
tivité que pouvait seul leur assurer le voisinage 
d'un chemin de fer. 

Les départements de l'Aveyron et de l'Hérault ont 
fait mettre à rétude l'établissement d'un railway des- 
tiné à relier Montpellier à Rodez, le centre de la 
France à la Méditerranée. Ces études ont eu le ré- 
sultat le plus satisfaisant et tout fait espérer que dans 
un avenir peu éloigné celte seconde ligne, venant se 
souder à Rodez au tronçon du réseau central , objet 
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de cette notice, établira une voie de rapide comma- 
nication entre tout le massif des montagnesdu Centre 
et le littoral Cette voie ouvrira des débouchés nou- 
veaux et pour ainsi dire inconnus aux vignobles de 
IHérault, aux manufactures de Clermont, de Bédar- 
rieux , de Lodève, aux gisements de cuivre et de 
plomb argentifère s'étendant de Lunac à la vallée 
du Dourdou , aux fabriques de drap de cette vallée» 
aux eaux minérales de Sylvanès , aux produits agri- 
coles de l'arrondissement de St-Affrique, au com- 
merce et à l'industrie de Millau et de Roquefort» 
enfin au bassin houiller qui s'étend de l'Engaresque 
jusqu'à Rodez, entrepôt naturel de toutes les produc- 
tions du Centre et où les échanges des deux régions 
viendront s'opérer avec une merveilleuse rapidité. 
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i'"* Station. — HIOrVTAUBArV. 

iltitade 84» 92 (i). 

14 kil. de Saint-EUenDe. — 197 kil. de Rodez. 

Montauban n'est pas de ces villes dont l'origine est 
ensevelie sous la poussière des siècles. Son acte de 
naissance est écrit tout au long dans une charte da 
moyen-âge > que le temps et les luttes intestines ont 
épargnée et dont le contenu , précis comme un acte 
de l'état civil, ne laisse pas la moindre place aux sa- 
vantes hypothèses , dispense de toute recherche les 
patients amis de l'antiquité. 

« Au nom de N. S. J.-G. et de la bienheureuse 
Vierge Marie, ceci est la charte du témoignage. 

Sachent tous les hommes que Ildefonse, comte de 
Toulouse, duc de Narbonne, marquis de Provence, et 
Raymond de St-Gilles, son fils, ont donné un lieu 
appelé Montauban pour l'œuvre de la construction 

( 1 ) Lof elUtudee sont prises à le gare. 
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d'une ville ou bourg, à tous ceux qui voudraient Tha- 
biter, sous la réserve de leurs us et droits, etc 

« De ce furent témoins Pons St-Michel ; 

Raymond Sarrazin ; Pierre Guillaume Poilfort ; Adhé- 
ipar Caraborda ; Pierre de Roais ; Tozet, fils de Ber 
nard Raymond; Guillaume du Cloître; Pierre Vidal; 
Pierre de Pibrac; Pons Astre; Géraud Ruffelli. 

« Et la charte fut donnée la deuxième férié d'oc- 
tobre , régnant Louis roi des Français, Ildefonse étant 
comte de Toulouse et Raymond évoque, Tan de Tin- 
car nation du Seigneur MCXLIV. w 

Celte ville n'a pas toujours occupé la place où 
nous la trouvons aujourd'hui, et ses traditions remon- 
tent au-delà du XIP siècle. Avant la conquête des 
Gaules par les Romains, la tribu des Tascons appar- 
tenant aux Volces-Tectosagcs occupait, sur la rive 
droite du Tarn, un territoire assez vaste dont la ville 
s'élevait au sommet du plateau qui s'étend au-dessous 
de Beau-Soleil , entre le ruisseau de La Garrigue et le 
Mouslier. Taskdun, devenu Tascodunum , après la 
conquête, et plus tard Mons Àureolus, fut incorporé 
dans la Province Romaine. Les Tascons , alliés fidè- 
les, contribuèrent à l'assujétissement de la Gaule et 
reçurent d'Auguste, en récompense de leurs services, 
les droits du Latium. 

Mais en tombant aux mains de César , Rome était 
entrée dans cette voie de décadence dont les étapes 
sont marquées par les règnes de Caligula , de Né- 
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ron, d'Héliogabale, et qui aboutit au sac de TEmpire 
par les Barbares. Durant cette agonie, ilfons Aureo- 
lus, ou HUontauriolf eut à subir toutes les horreurs 
de linvasion; la nuit se flt sur son histoire et on ne 
retrouve ses traces que dans le huitième siècle : il 
n'était plus, sous Gharlemagne, qu'un chef-lieu de 
centurie. 

Pépin , roi d'aquitaine, y fonda, vers l'an 820, 
un monastère de bénédictins sous l'invocation de 
St-Martin de Tours ; quelques temps après il le sou- 
mit avec toutes ses dépendances à l'abbaye de St-An- 
tonin en Rouergue. En recevant le dernier soupir de 
St-Théodard, archevêque de Narbonne, le nouveau 
monastère hérita du nom et des biens immenses du 
prélat. Dès ce moment les pèlerins accoururent, les 
moines s'enrichirent et ne tardèrent pas à se rendre 
indépendants. Ce furent les abbés de Montauriol qui 
placèrent la ville sous le régime féodal ; c'est à leur 
tyrannie qu'est due la fondation de Montauban. 

Parmi les redevances imposées aux vassaux, il en 
était une, fort connue sous le nom de Droit du 5ei- 
gneur. D'après certains historiens , l'abbé de Sl-Théo- 
dard, Albert II, réclama si souvent et si impérieuse- 
ment l'exercice de ce droit infâme que les habitants 
indignés invoquèrent la protection du comte de Tou- 
louse dont les possessions touchaient à celles du mo- 
nastère. Celui-ci les accueillit avec empressement et 
leur donna la charte dent nous avons parlé. Si l'on ea 
croit d'autres auteurs, l'éloignement de la rivière du 
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Tarn , l'impossibilité de défendre la vieille ville contre 
les invasions^ la lutte ardente engagée entre les ha- 
bitants et l'abbaye sur la question de prépondérance 
du droit romain ou du droit canonique, enfin le droit 
de tester méconnu par les abbés, auraient été les vé- 
ritables causes qui jetèrent les vassaux de Montau- 
riol dans les bras du comte. 

Quoiqu'il en soit, cette désertion souleva chez l'abbé 
des transports de colère. Ne pouvant démanteler les 
tours derrière lesquelles s*abritaient les fugitifs, il 
s'adressa à ses collègues et au pape lui-même. Le 9 
des Calendes de juillet 1140, il obtint d'Eugène III 
une lettre apostolique qui frappait le comte d'excom- 
munication s'il ne rendait pas les vassaux de l'abbaye. 
Alphonse ne tint aucun compte de ces menaces; 
mais son fils transigea en 1149 avec l'abbé Amélius 
pour la seigneurie de Montauban. Au lieu d'un maî- 
tre, la ville en eut deux. 

Pas plus que celle de l'abbé, la protection du comte 
n'était gratuite. Prestations , corvées , redevances, 
taxes , amendes, droits de justice, tout ce que le sei- 
gneur pouvait alors exiger , sauf le droit en question, 
fut minutieusement détaillé. Il est juste de dire que 
l'acte de fondation de Montauban, pays de droit écrit, 
ou le souvenir des anciennes municipes avait survécu 
à la chute de l'Empire, garantissait des droits aux 
habitants. C'était d'ailleurs au moment où la royauté, 
menacée par les usurpations des hauts barons, cher- 
chait à se créer un appui dans l'affranchissement des 
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communes. Ces raisons jointes au besoin qu*avait Al- 
phonse de conserver les nouveaux vassaux durent le 
rendre plus accommodant sur les libertés qu1l leur ga- 
rantissait. Lui et son fils promirent et jurèrent sur 
les quatre Évangiles qu'ils a ne vendraient point cette 
ville, ni ne la donneraient en gage, ni en flef , ne 
réchangeraient point contre une autre et ne feraient 
aucune donation de son domaine. » Il en fut de cette 
charte comme de tant d'autres. Ainsi Raymond, Tun 
des signataires, transigeant avec Tabbé, lui transféra 
la moitié de la seigneurie. On possède une autre 
charte de 1220, par laquelle Raymond VII , comte de 
Toulouse, confirme le don de la ville de Montauban, 
fait par son frère à Raymond Roger, comte de Foix , 
et à Roger Rernard, son fils. Le 7 août 1361 , le roi 
Jean écrivait aux consuls de Montauban : a Nous vous 
prions et requérons que vous entriez en la foi et 
hommage de nostre ami et frère le roi d'Angleterre. » 

.Dès 1194 on voit apparaître le Gapitoulat, espèce 
d'administration locale ayant aussi sa constitution et 
jouissant de droits qui paraîtraient encore très éten- 
dus dans notre époque de centralisation et d'absorp- 
tion administratives. 

Les capitouls étaient au nombre de dix , élus tous 
les ans par les prud'hommes de la ville d'aécord avec 
toute la communauté. Ils recevaient le serment des 
habitants qu'ils en obtiendraient assistance, bon con- 
seil , obéissance, et juraient eux-mêmes de respecter 
les droits du comte de Toulouse, les coutumes et fran- 
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chises de la ville. Ils étaient investis: « du droit de 
connaître des réclamations faites aux habitants par 
le viguier du comte de Toulouse et le bailli de l'abbé 
de saint Théodard, ensemble ou séparément; 

« D'établir des peines contrôles hommes , les fem- 
mes et les bestiaux surpris en contravention aux rè- 
glements de police; 

(( De se saisir des plaintes pour cause d'injures > et 
défaire immédiatement justice à ceux qui les auraient 
reçues ; 

« De faire des bans, criées publiques et établisse- 
ments au profit de la ville. 

« De juger les causes que le viguier voudra leur 
renvoyer , toutes les causes criminelles quand bien 
même le viguier s'en trouverait déjà saisi, de prendre 
part au jugement des causes de moindre importance 
conjointement avec le viguier ; 

(( Enfin, au bout de l'an, d'élire leurs successeurs 
en présence du peuple. » Ce dernier droit devint un 
abus. Les capitoulsde Montauban, l'interprétant à leur 
manière, trouvèrent plus simple de se réélire eux-mfr- 
mes et de rendre par le fait héréditaires des fonctions 
essentiellement électives. Pour mettre fin à cet excès 
d'autorité, l'assemblée des prud'hommes et des bour- 
geois de la ville, réunie dans l'église St-Jacques, décida, 
en 1250, qu'à l'avenir duI ne pourrait être réélu ca- 
pitoul ou consul ( car déjà ce dernier nom se substi^ 
tuait à l'autre), s'il n'était sorti de charge depuis trois 
ans. 
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Cependant les Montalbanais n'étaient pas seule-- 
ment occupés des soins de leur organisation inté- 
rieure. Il y avait à peine trente-cinq ans que leur 
ville était bâtie, lorsque éclata la sanglante lutte du 
Nord contre le Midi, lutte à la fois nationale et reli- 
gieuse dont les doctrines des Albigeois étaient le pré- 
texte et dont le but était l'abaissement du puissant 
comte de Toulouse, et l'affermissement de l'autorité 
papale sur les populations méridionales de la France. 

Pour rétablir une domination déjà fort compro- 
mise , le saint-siége eut recoure à la croisade. Après 
avoir imposé aux rois de France et d'Angleterre la 
trêve de Touars, l'Eglise, se faisant une arme des anti- 
pathies de races, tourna contre les hérétiques do 
Midi l'ardeur belliqueuse du Nord. 

La croisade contre les Albigeois présente une série 
de cruautés et de perfidies où l'héroïsme des victimes 
n'est surpassé que par la barbarie des bourreaux, et 
lorsqu'on lit aujourd'hui ces pages sanglantes, on se 
croit sur les bords du Gange, au milieu des Indous ré- 
voltés contre la domination anglaise. Mais nous nV 
vons à nous occuper que de Montauban. 

Dès les premiers moments de la lutte , cette ville 
apparut à Raymond comme un de ses meilleurs boo- 
ievards. Le courage des habitants répondit à ses espé- 
rances. 

Mandé au concile d'Arles avec le roi d'Aragon, le 
comte se retira dès qu'on lui eût signiOé les humi- 
liantes conditions imposées par les légats. Il vint à 

•2 
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Montauban , assembla les capitouls et la commu- 
nauté et leur lut la sentence prononcée contre lui. Un 
murmure accueillit ses premières paroles; bientôt 
ce ne fut qu*une rumeur menaçante, et lorsque la 
lecture fut achevée , l'indignation était a son comble. 
« Laissez faire, s'écria-t-on de toutes parts, avant de 
consentir à rçs dures conditions, nous tenterons le 
sort des batailles , nous mangerons plutôt nos en- 
fants, n Ce n était pas une vaine protestation. Aussi 
lorsque Raymond, accablé par les horribles victoires 
des croisés, se sentait défaillir, c'était au milieu de 
ses fidèles Montalbanais qu1l venait retremper son 
courage. Voulant mettre la ville à labri d'un coup de 
main, il y établit le comte de Foix avec une garni- 
son. Celui-ci la défendit contre Montfort, atteignit ses 
Bourdonniers, les tailla en pièces et les poursuivit 
jusqu'à Lafrançaise. Montfort. averti du danger que 
couraient ses troupes, dépêcha à leur secours Baudoin, 
furieux ennemi du comte de Toulouse. Le premier 
lundi du carême de 1213, Baudoin fut surpris au 
château de Lolmée par Battier deCasteInau et amené 
à Montauban. Le comte étant arrivé peu de jours 
après, réunit un conseil où se trouvaient avec lui le 
comte de Foix, Roger-Bernard, son fils, et un noble 
chevalier aragonais , nommé Bertrand de Portellis. 
Baudoin fut condamné à la corde et la sentence reçut 
immédiatement son exécution. On le pendit aux 
branches d'un noyer planté sur la route de Toulouse 
au lieu où se trouve aujourd'hui la croix de St-Orens. 
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Trois jours après, on permit aux templiers qui priaient 
auprès de son cadavre de le détacher et de l'ensevelir 
dans leur cloître de F.a Villedieu. 

Après la défaite des Albigeois, le traité de Meaux 
comprit Montauban au nombre des places qui de- 
vaient être démantelées et là, comme à Toulouse, 
comme dans tout le Midi épuisé par vingt ans de 
guerre et dincendie , le lendemain de la croisade fut 
épouvantable. L'inquisition, fondée à Toulouse pour la 
recherche et le châtiment des hérétiques, y établit un 
tribunal qui fonctionna avec toute la barbarie d'une 
réaction victorieuse. Les nobles, tels qu'Armand de 
Montpczat , furent condamnés à être étouffés entre 
quatre murailles , les bourgeois soupçonnés d hérésie 
péiirent par le feu , les cailavres de ceux qui n'étaient 
plus furent arrachés à la tombe , traînés sur la claie 
dans les rues de la ville et brûlés publiquement. EnGn 
la conGscalion des biens des hérétiques au profit des 
abbayes et des orthodoxes couronna cette œuvre 
d'extermination. 

Montauban se ressentit longteitips d'une semblable 
lutte ; les moments de repos qu'elle retrouva lors- 
qu'on eut mis bas les armes ne furent que de courtes 
haltes pendant lesquelles elle put réparer ses désastres 
et se préparer à de nouvelles épreuves. 

Dès l'origine, les habitants s'étaient engagésà cons- 
truire un pont sur le Tarn; mais l'insuffisance des 
ressources d'abord , les nécessités de la guerre ensuite 
n'avaient pas permis d'y travailler. En 1303 Philippe- 
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le-Bel , occupé à effacer dans le Midi les iniqiiilés de 
la croisade, à calmer les fureurs du fanaiisme en en- 
traînant les partis dans les luttes pacifiques du tra- 
vail, rappela aux Montalbanais l'article oublié de la 
charte de 1 144. Par ses ordres on se mit aussitôt à 
l'œuvre, sous la direction de ses deux architectes: Es- 
tève de Terrières et Mathieu de Verdun. Commencé 
en 1303, le pont de Montauban, l'un des phis hardis 
du royaume, fui terminé en 1316. Il était com- 
posé de 7 aiches en ogives et défendu par 3 jours 
crénelées. Il avait coûté7,383 livres 18 sous 3 de- 
niers. Les consuls s'étant permis toute sorte d'exac- 
tions sur les habitants des lieux circonvoisins qui de- 
vaient concourir à la construction, furent condamnés 
à 800 livres d'amende envers le roi qui supprima 
le consulat. 

Jean XXII , fils d'un savetier de Cahors , monta 
sur le trône pontifical en 1317, et dès son avt'^nement 
il montra aux villes du midi de la France et en par- 
ticulier à Montauban une prédilection qui ne se dé- 
mentit jamais. A ^eine eut-il posé la tiaie sur sa téce 
qu'il démembra l'abbaye de St-Théodard du diocèse 
de Toulouse pour l'ériger en évôché. Le prélat dé- 
pouillé reçut une. magnifique compensation : son 
siège, élevé d'un degré, devint un des premiers ar- 
chevêchés du royaume. Jean, ayant appris la suppres- 
sion du consulat, intercéda auprès du roi de France 
et lui écrivit les prières les plus humbles pour l'enga- 
ger à user de clémence. Charles IV se laissa fléchir 



MONTAUBAN. 21 

et, au mois de janvier 1322, cette institution fut ré- 
tablie ; mais les libertés municipales restèrent quel- 
que peu entamées. 

Pendant les cinquante annéesqui suivirent, la peste 
de 1348 et la guerre contre les Anglais désolèrent la 
cité. Froissard a dit, en parlant du premier fléau : 
« Dans ce temps une maladie que l'on nomme épi- 
démie courait , dont bien la tierce partie du monde 
mourut. )) Montauban paya sa part à cet ennemi 
invisible. 

Quant à la guerre contre les Anglais, elle remplit 
les pages les plus tristes et les plus dçuloureuses de 
notre histoire nationale. 

Montauban subit les vicissitudes de la guerre. 
Malheureusement cette ville ne semble pas avoir eu 
pour l'occupation étrangère toute la répulsion qu'elle 
aurait dû éprouver : lorsque Jean Chandos en prit 
possession au nom du prince de Gailes, après le traité 
de Brétigny, il y fut bien accueilli. Ses murailles, 
fortifiées par les nouveaux maîtres, furent défendues 
contre les troupes françaises par les habitants ; les 
femmes elles-mêmes jetaient des pierres aux as- 
saillants. 

Si, par sa conduite pleine d'habileté et de modéra- 
tion, Chandos avait su rendre supportable aux Mon- 
lalbanais la domination anglaise, son maître, le 
prince de Galles, parvint encore plus facilement à 
s'aliéner ces bonnes dispositions. Epuisé par la guerre 
d'Espagne, il voulut réparer les finances en imposant 
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une taxe extraordinaire sur tous les pays soumis par 
le traité de Brétigny. Dans l'assemblée des notables 
de ces provinces, qui fut tenue à Niort, les députés 
du Quercy refusèrent d'y souscrire; néanmoins le 
prince exigea l'impôt. On en appela au roi de France; 
la haine pour les Anglais ne Gt que grandir. Le prince 
de Galles envoya de nouvelles troupes à Montauban 
sous les ordres de Chandos et du Captai de Bucb. 
Ces deux chefs ayant quiUé la ville bientôt après, 
Ralier de Beaufort, agent du duc d'Anjou, s'assura 
le concours des habitants moyennant une somme de 
mille sols distribuée aux principaux bourgeois. Une 
nuit la cloche de la maison commune appelle la po- 
pulation aux armes Les Anglais, surpris, essaient en 
vain de se défendre; après avoir perdu beaucoup de 
monde ils parviennent à gagner la porte du Griffoul, 
sortent en tumulte et se dirigent sur Cahors. Le 
duc d'Anjou avait promis à Montauban une amnistie 
complète, de nouveaux privilèges, de grandes faveurs; 
mais il en agit autrement lorsqu'il y fut bien établi. 
Johan du Griffoul et Bernard Couder, avec lesquels 
il avait traité, ayant voulu s'opposer à ses exactions, 
furent pendus. Le notaire Pradcl fut enfermé dans 
les cachots du château royal, et un autre courageux 
citoyen, nommé Plantavinhe, mis à la torture pen- 
dant quarante jours. Les libertés municipales furent 
supprimées, les élections annulées et tous ceux qui 
craignaient pour leurs personnes ou leurs biens du- 
rent se réfugier à Moissac. 
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Cependant les Anglais essayèrent de surprendre 
Montauban et d'y pénétrer par trahison; mais cette 
fois le patriotisme des habitants déjoua leurs projets. 
Trois religieux dominicains, soupçonnés de connivence 
avec eux et de vouloir leur ouvrir les portes de la 
ville ^ furent arrachés de leurs cellules par une foule 
furieuse, livrés au jugement des consuls, cousus dans 
un sac et jetés dans le Tarn du haut du pont. 

Charles Vil, retenu dans le Midi, séjourna à Mon- 
tauban, qu'il préférait à Toulouse. C'est là qu'il perdit 
Lahire , le Duguesclin de la Guienne. Tel était l'état 
de misère de la ville à cette époque, que la fourniture 
des robes des consuls était pour elle une charge trop 
onéreuse. Le roi, touché d'une telle détresse, réduisit 
à six le nombre de ces magistrats. 

De 1442 à 1361, l'histoire de Montauban est toute 
intérieure. Le fait le plus important est une nouvelle 
organisation du consulat par arrêt du parlement de 
Toulouse en 1493. Jusques-là réiection des consuls 
s'était faite sur une base largement démocratique, 
par le suffrage direct et universel^ comme nous disons 
aujourd'hui; il n'en fut plus ainsi. Des six consuls, 
cinq représentèrent les cinq gasches ou consulats de 
la "ville; le sixième fut un forestain (c laboureur, 
homme de bien et honnesle. » Les trois premiers 
étaient élus parmi les bourgeois, ce qui comprenait 
les nobles, les clercs et les marchands de la ville; les 
trois autres parmi les populaires « au nombre des- 
quels étaient compiinslesméchaniques, habitants de 
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ladicte ville. » Le forestain appartenait aux populai- 
res; il ne paraît avoir jamais eu qu'un rôle effacé 
(c n'estant qu'un paysan et n'agissant qu es faits des 
chemins et autres menues choses. Il n'estoit guère 
qu'honoraire et suivi de quelque petite et peu con- 
sîdér(^c occupation. » On n'en trouve plus à partir de 
1663. Tous les ans, à l'époque du renouvellement, 
chaque consul choisissait dans sa gasche quatre no- 
tables ou conseillers politiques et le forestain quatre 
laboureurs, de manière à former une assemblée de 
tienle personnes qui élisait les nouveaux consuls. 
Cette organisation se maintint jusqu'en 1789. 

Nous touchons au X VI^ siècle. Sans frein dans ses 
empiétements temporels, oubliant trop souvent la 
loi du Maître, la papauté s'est placée sur une pente 
fatale. L'Eglise semble perdue; mais Luther jette son 
cri de réforme et arrête le saint- siège sur les bords 
de l'abîme. Le cri du moine, après avoir retenti dans 
toute l'Allemagne, va réveiller dans le midi de la 
France des haines assoupies mais non éteintes. 

Faut-il dire que dès les premiers jours, les nou- 
veautés religieuses furent bien accueillies à Mon tau- 
ban? C*ertes, s'il, y avait une ville en France où l'Ë- 
glise fût chancelante, c'était celle-là. N'était-ce pas 
pour échapper au despotisme des moines de St-Théo- 
dore que les fondateurs de la cité s'étaient jetés dans 
les bras du comte de Toulouse? Les atrocités de la 
guerre des Albigeois, les tortures de l'inquisition ne 
fournissaient-elles pas de terribles légendes aux con- 
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leurs des longues veillées? L'aversion secrète qu'ins- 
pirait le cl< rgé n'était-elle pas entretenue por ses 
scandales ? Il les avait tellement multipliés qu'en 
1548 le parlement de Toulouse avait été obligé de 
rendre un arrêt mémorable contre la dépravation des 
mœurs ecclésiasliques. L'évêque deMontauban, Jean 
de Lelte, seigneur de Montpezat, se rendit à la cour 
et par ses intrigues parvint à faire supprimer ledit 
comme injurieux pour le clergé. Mais, dès son retour 
à Montaubaa, il vendit l'abbaye de Moissac au car- 
dinal de Guise, donna son évôchéà son neveu, épousa 
sa maîtresse, la belle Armande de Durfort , qu'il en- 
tretenait depuis longtemps, et s'enfuit avec elle à 
Genève en 1556. Le terrain ainsi préparé, il était 
évident que l'idée de lo réforme religieuse devait y 
^germer rapidement. 

En 1559, Bernard Coulon, missionnaire calviniste, 
quitta Paris pour aller propager la doctrine à Mon- 
tauban. Il n'eut d'abord que quatre prosélytes dont 
l'histoire a conservé les noms. C'étaient : Pierre du 
Perrier, Jean Constans, Cabas et Montaîiier. Pendant 
six mois ils se réunirent dans une maison du fau- 
bourg du Moustier, fondé sur les ruines de l'ancienne 
abbaye; lorsqu'ils furent quatorze, ilsenvoyèrent cher- 
cher deux ministres à Toulouse. Lemasson et Vignols 
sempressèrent d'arriver et, le 22 juin 1560, ils ins- 
tituèrent réglise protestante de Montauban , devenue 
depuis si célèbre. 

On peut dire que de ce jour date la puissance de la 
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réforme dans le midi de la France. Montauban sera 
dans le Quercy , comme la Rochelle dans la Haute- 
Guienne, une seconde capitale du parti calviniste. 
Notre cadre ne nous permettant pas de dérouler sous 
les yeux du lecteur toutes les péripéties de la lutte, 
toutes les phases de ce drame émouvant, nous nous 
contenterons de rapporter les faits principaux de 
l'histoire de Montauban pendant cette époque. 

'Les calvinistes tinrent leurs premières assemblées 
dans les fossés des Cordeliers où les consuls avaient 
fait transporter une chaire et des bancs. Le 13 juillet 
1561 les ministres Crescent et Tachard s emparèrent 
de I église St-Jacques. 

Au mois d octobre, les consuls et l'avocat Portes 
s emparèrent des couvents et des édifices religieux, 
et chassèrent les nonnes et les moines. La cathédrale, 
bien défendue, résista; mais le 20 décembre elle fut 
prise , pillée et brûlée! Lévëque, qui habitait le déli- 
cieux château de Piquecos, accourut à la vue de 
son église en flammes; les portes de la ville étaient 
fermées. Il n'y rentra quen 1564 à la suite d'un 
voyage qu'y firent Charles IX et sa mère. On fit alors 
une transaction. La première, la troisième et la cin- 
quième place du consulat restèrent aux calvinistes» 
les trois autres furent rendues aux catholiques. Cet 
état de choses dura quatre ans. En 1568, le peuple se 
révolta de nouveau et chassa les consuls catholiques ; 
les églises furent encore pillées, les biens du clergé 
vendus. Violente dans son enthousiasme , la religion 
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réformée ne voulut plus supporter sa rivale dans les 
murs de Montauban. 

Cependant les calvinistes n'étaient pas partout vîc- 
'torieux. Au mois de mai 1569, on en fit un grand 
massacre à Toulouse; il en échappa à peine six à 
huit cents qui se réfugièrent à Montauban et for- 
mèrent la ligne avancée de Montmurat, appelée de- 
puis Cour-Toulouse, Montluc, gouverneur de Guienne 
et son lieutenant Terride parcouraient la province 
avec des bourreaux. « On pouvait cognaistre, disait 
Montluc, par où il était passé, car par les arbres 
dans les chemins on en trouvait les enseignes. » 
Ils se présentèrent devant Montauban avec leurs 
troupes , battirent la campagne pendant sept ou huit 
jours, envoyèrent quelques boulets contre la pre- 
mière tour du pont ; mais ce fut en vain, ils furent 
obligés de se retirer au commencement de juin 1562. 
Terride revint seul le 24 octobre avec de nouvelles 
troupes; il ne fut pas plus heureux. 

La nouvelle du massacre de ta St-Barthélemy ins- 
pira aux Montalbanais une terreur profonde. On n o- 
sait pas môme fermer les portes. Le baron de 
Reyniès , sauvé de cette horrible boucherie par 
Vesins , son compatriote et son ennemi, s'étant pré- 
senté avec vingt-cinq cavaliers et douze soldats armés 
du pétrinal, on lui refusa rentrée Cependant lorsqu'il 
revint, le soir, vainqueur de deux cent cinquante 
lances et de cent quarante arquebusiers qui avaient 
voulu l'arrêter à la pointe du bac de TAveyron, il fut 
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bien accueilli; les plus timrdes s'exaltèrent et quand 
une troisième fois ïerride voulut s'eniparer de la 
place, il la trouva sous les armes. 

En dehors du siège mémorable dont nous parle- 
rons bientôt, rien ne prouve mieux l'importance de 
Montauban que les grandes réunions qu'y tinrent les 
prolestants. En 1578, Catherine de Médecis y con- 
voqua l'assemblée générale des églises réformées. En 
1579, le roi de Navarre et le prince de Condé y pré- 
sidèrent un colloque dans lequel ou convint que les 
places de sûreté ne seraient pas rendues. La môme 
année, au mois de juillet, une nouvelle assemblée, 
présidée par Condé, fut si nombreuse que la* grande 
salle du sénéchal put à peine contenir les députés. 
Enfin dans celle qui y fut tenue en 1584, le roi de 
Navarre détermina les protestants à prendre les ar- 
mes. Il confia la défense de la ville à Duplessis ?vlor- 
nay, qui fortifia le bourg de la rive gauche du Tarn , 
insulté autrefois par Montluc, et lui donna le nom de 
Villebourbon, qu'il porte encore. 

Lorsque Henri IV eut conquis Paris plutôt par les 
armes que par son abjuration, on vit reparaître une 
ombre de catholicisme à Montauban. L'édit de Nan- 
tes rendit l'église de St-Louis à l'évoque, à condition 
de ne pas sonner les cloches et de s'abstenir de toute 
manifestation du culte romain au-delà de la rue de 
Soubirous. 

Si le crime de Ravailhac eut un douloureux reten- 
tissement dans le cœur des Montalbanais, il ne fut ce- 
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pondant l'oecasion d'aucun trouble', et jusqu'en 1620 
nous n'avons à signaler que Tincendie du 12 novera- 
bre 1614, dans lequel quarante maisons de la place 
furent la proie des flammes. 

Le rétablissement du catholicisme dans le Béarn, 
avait rallumé la guerre civile. Dans les premiers jours 
d'octobre 1620, il y eut une réunion générale des pro- 
téslants à l'hôtel-de-vllle ; la prise d'armes y fut votée 
d'enthousiasme. L'année suivante, le parti tint en- 
core à la Rochelle une assemblée générale restée 
célèbre. On y publia une déclaration d'indépendance, 
les sept cents églises réformées de France furent 
partagées en huit cercles, les levées d'hommes et 
d'argent réglées, en un mot on organisa la répu- 
blique protestante. 

Conformément iiux décisions de cette assemblée, les 
catholiques furent de nouveau chassés de Montauban. 
En môme temps on se prépara à résister aux armes 
royales jusqu'à la dernière extrémité. Le 18 juin 
1621, le duc de Bohan arrive, assemble le peuple dans 
une église et lui adresse des paroles chaleureuses qui 
excitent le plus vif enthousiasme. 

Après avoir indiqué les travaux à construire pour 
la défense de la place, il en laissa le commandement 
à Dupuy, premier consul , qui s'immortalisa par sa 
belle résistance. A sa voix , le peuple courut aux for^ 
tiflcations, les dames elles-mêmes s'armèrent de pel^ 
les et de pioches, des travaux inouïs furent termines 
en quinze jours. 
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L*aspect des fortifications, après ce magnifique 
élan d'un peuple armé pour la défense de ses li- 
bertés , était formidable. Bastions^ murailles épais- 
ses , fossés larges et profonds, tours imprenables , au- 
cune des ressources de l'art militaire ne fut négligée. 
Une quarantaine de pièces de canon de divers calibres 
et une garnison de 4,500 hommes résolus à vendre 
chèrement leur vie complétaient les forces de la place. 
Les troupes furent divisées en trois quartiers. Le 
premier, commandé par Casteinau , fils du marquis 
de La Force ^ fut établi à Montmurat; Beyniès se 
retrancha au Moustier avec le deuxième. Quant au 
troisième , il occupa Villebourbon sous les ordres du 
comte de Bourfrancet du béarnais Yignaux. Le comte 
d'Orval, fils du vieux Sully, était à la tète dune 
réserve de 1,800 habitants destinée à secourir les 
points les plus menacés. Enfin, dans chaque quartier, 
deux ministres entretenaient le fanatisme des soldats 
par leurs prédications. Dupuy ne se contenta pas d'or- 
ganiser la résistance à l'extérieur; son zèle infatiga- 
ble et son intelligence élevée assurèrent à Tintérieur 
la régularité des services publics. Les consuls et le 
conseil général siégeaient en permanence à Ihôtel-de- 
viHe. Les uns s'occupaient de la police, les autres des 
poudres; ceux-ci étaient préposés aux vivres, ceux- 
là aux logements. Les citoyens les plus âgés veillaient 
aux ambulances, les plus jeunes distribuaient les vi- 
irreset les munitions, la faiblesse des octogénaires 
fut utilisée dans la confection des mèches pour les 
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canons et les arquebuses. Quant à Dupu}' Jl était par- 
tout, suffisait à tout. 

Le 17 août 1621 la vedette du clocher St-Jacques 
donna Falarme, vers trois heures du soir. Aussitôt le 
tocsin sonna dans tous les quartiers et le peuple se ré- 
pandit dans les rues, chantant avec un indicible en- 
thousiasme : 

Dieu nous rendra forts et vaillants 
Encontre tous nos assaillants . . .etc. 

Victorieuse sur sa route , ayant soumis Albias, Nè- 
grepelisse, Caussade, Brunîquel , l'armée royale arri- 
vait devant Montauban avec une inébranlable con- 
fiance; mais, à la vue des travaux exécutés par Dupuy, 
les capitaines les plus expérimentés comprirent que le 
siège serait long et les plus prudents émirent l'avis 
que Ton ne commençât Tattaque qu'au printemps. 
Ce conseil fut trouvé pusillanime par le roi et son fa- 
vori, le connétable de Luynes, qui avait ié comman- 
dement supérieur ; on investit aussitôt la place. Le 
prince de Joinville, avec quatorze régiments, établit 
son quartier du côté opposée au Moustier; le duc de 
Mayenne campa devant Villebourbon et le connétable 
de Luynes, avec le camp du roi, fixa sa tente devant 
Montmirat. Deux ponts de bateaux établissaient une 
communication permanente entre les trois camps. 
Louis XIII, pour jouir de l'ensemble de Tattaque, ins- 
talla son quartier général au château de Piquecos, d'où 
la vue s'étend sur toute la ville. Quatorze jours furent 
employés à tracer les tranchées ou à disposer les bat- 
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teries et, le 1^' septembre , Montauban fut salué par 
par sept cents coups de canon. 

Présomptueux autant qu'incapable, Luynes ne 
voulut pas avoir recours aux ressources de Fart mili* 
taire pour réduire les rebelles. Il prétendait que l'as- 
saut pourrait être bientôt livré; il ignorait à qui il 
avait à faire. Dupuy était admirablement secondé par 
les La Force qui commandaient les troupes, et par les 
habitants dont le courage fut toujours à la hauteur de 
la lutte. Les femmes, après ^voir aidé à élever les for 
Xifications, voulurent contribuer aussi à les défendre. 
La division, au contraire, était dans l'armée royale; le 
duc de Mayenne ne pouvant conjurer les fautes du 
connétable, se voyant repoussé avec perte dans deux 
assauts consécutifs , désespéré d'un carnage inutile, 
s'exposa sans ménagement et trouva la mort dans 
les tranchées. Tandis que les assiégants épuisent leurs 
forces, Rohan, trompant leur vigilance, introduit des 
secours dans la place. Les assiégés font face partout 
et réparent leurs brèches malgré le feu formidable 
des batteries ennemies. 

Les moyens ordinaires étaient infructueux; Luynes 
recourut alors à un genre d'attaque qui rappelle les 
trompettes de Jéricho. 

Un carme espagnol, Domingo de Jesu-Marîa, 
qui avait marché en tête de l'armée impériale le jour 
de la bataille de Prague et a qui les dévots attri- 
buaient la victoire y traversait la France à son retour 
d'Allemagne. Le connétable crut que les conseils du 
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bon père seraient préférables à ceux des meilleurs 
boromes de guerre de son temps ; il le fit venir aa 
camp et lui demanda ce qu*il fallait faire. Domingo 
répondit , avec tout l'aplomb nécessaire en pareil cas, 
qu'il fallait tirer quatre cents coups de canon contre 
la ville et qu'au dernier coup elle se rendrait. On 
charge les pièces, le roi compte; mais lorsque la 
fumée du quatre-centième coup a rejoint toute celle 
qui avait déjà obscurci l'air , on voit les fortifications 
encore debout et couronnées de leurs vaillants défen- 
seurs; l'on dût songer à des moyens plus positifs. 
Les boulets et les eiorcismes firent place alors aux 
négociations. 

Le duc de Rohan était à Castres; Luynes lui fit 
proposer une conférence qui fut acceptée. Le prince 
huguenot refusa les offres brillantes qu'on lui fit, 
déclarant que Montauban n'ouvrirait ses portes que 
lorsque le roi aurait accordé à tous les protestants 
une paix solide et honorable et des places de sûreté. 
Louis XllI et avec lui tous les hommes raisonnables 
voulaient accepter , mais l'avis contraire, appuyé par 
Betz, le jésuite Arnoux, confesseur du roi, et Schom- 
berg, prévalut dans le conseil. Schomberg se chargea 
de prendre la ville dans douze jours avec le seul quar- 
tier de Picardie ; ses attaques furent impuissantes et 
les assiégés reçurent de nouveaux renforts. Les douze 
jours étant expirés il en demanda encore quinze, et 
il offrit même au roi sa tête à couper s'il échouait. 
Telle était sa confiance qu'il invita ses amis à dtner 

3 
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dans la ville le 22 octobre, qui était un vendredi. 
(( Cest un jour maigre, lui dit Bassompierre, en 
riant , vous ne trouverez pas assez de poisson dans une 
ville huguenote pour régaler tous vos amis; remettez 
la fête au dimanche. » On battit en brèche; au jour 
dit, le roi vint au quartier de Picardie pour assister 
à Tassant et se plaça dans une position commode. Le 
signal est donné, les troupes courent aux murailles; 
mais les échelles manquent ou sont trop cour- 
tes , toutes les brèches ont été réparées comme par 
enchantement, la mitraille des assiégés jonche les 
fossés de cadavres , enfin l'assaut est reconnu impra- 
ticable. Le connétable voulait reprendre les négo- 
ciations; le parti de la guerre l'emporta de nouveau 
et Tarmée royale, si fortement éprouvée par les 
maladies , la désertion et le fer ennemi , eut à subir 
encore des pertes considérables. Enfin Bassompierre 
eut le courage de dire ce que tout le monde pensait , 
c'est que le moment die la retraite était venu. Le 15 
novembre Tincendie des campagnes apprit aux Mon- 
talbanais que les royalistes se retiraient vers Tou* 
louse. Ce fut dans la ville une joie qu'il faut renoncer 
à décrire. Ainsi finit, a la honte du monarque et de 
Stô n^illeurs généraux , ce siège resté célèbre dans 
rhistoire de nos luttes civiles. 

Quatre ans se succédèrent, pendûnt lesquels le roi 
essaya d'obtenir par la corruption ce que n'avaient pu 
Caire les armes. Au mois de juillet 1626« les traîtres, 
d'accord avec le duc d'Épernon, allaient lui ouvrir les 
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portes de la ville; mais lé complot fut dévoilé : le peu- 
ple se réunit au temple, proclama de nouveau Rohan 
généralissime des églises protestantes et confia le 
commandement militaire à St-Michel. Pour punir ce 
nouvel acte d'hostilité, le parlement de Toulouse 
transféra à Moissac la sénéchnussée et le bureau de 
recette deMontauban. De 1626 h 1629, il n*y eut 
qu'une guerre de fourrageurs entre le duc d'Épernon 
et les habitants ; ceux-ci remportèrent un avantage 
signalé sur les troupes catholiques entre Dieupentale 
et Montech. 

La Rochelle et Privas sont tombées, Montauban 
résiste encore; mais la trahison a gagné du terrain. 
Les demandes de la ville adressées au roi sont accep- 
tées le 29 juin 1629, à condition que les fortifications 
seront démolies. Richelieu y faisant son entrée, deux 
mois après, put jouir du spectacle de cette démolition 
exécutée par les ouvriers catholiques de la banlieue, 
la tète couronnée de lauriers ! La fin de cette année 
fut signalée par une peste affreuse qui enleva 6,000 
habitants en six mois. Petit à petit, car si la ville 
était soumise, les haines étaient vivaces, les catho- 
Kqoes rentrèrent à Montauban. Les capucins ouvri- 
rent la marche ; ils établirent un couvent entre les 
deux murs d'enceinte de M ontmurat. Puis parurent 
les religieuses de Ste-Claire, Tévèque Anne de Mur- 
veîl avec son clergé ; aujourd'hui les augustins , de- 
maiii les cordeliers , les carmes , les jésuites , les car- 
méiitdâ, ils revinrent tous. A coté de cette invasion 
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marcha celle des fonctionnaires royaui. Richelieu 
était trop habile pour poser son talon sur le cœur du 
protestantisme au lendemain de la victoire ; il aima 
mieux transformer les populations, noyer les réfor- 
més dans les flots catholiques , mêler, confondre les 
deui éléments aCn de mieux les neutraliser , et il 
réussit. Le rétablissement de la sénéchaussée, la 
création d'un présidial et d'une intendance étaient au- 
tant de pas dans cette voie d absorption. Le consulat 
fut ensuite mi-parti : les protestants n'eurent que la 
deuxième, la quatrième et la sixième élection ; enfin 
les jésuites obtinrent la moitié du collège. 

Les protestants subissaient toutesces mesures; mais 
les secrets ressentiments qu'ils nourrissaient contre les 
catholiques ne demandaient que des occasions pour 
éclater au grand jour. En 1638 , Tévèque se crut assez 
fort pour ordonner la démolition du vieux temple, 
sous prétexte qu il était bftti sur un lieu appartenant 
à réglise ; la populace assiégea sa maison et massacra 
un domestique sous ses yeux. En 1641, un édit éleva 
d'un sol par livre l'impôt des marchandises. Cette fois 
ce fut le tour de l'intendant de voir sa maison forcée 
et pillée, son carrosse brûlé sur la place. Il fut obligé 
de passer la nuit entière sur un toit pour échapper à 
la mort. Jusqu'en 1660 l'émeute gronde toujours dans 
les rues. Tantôt elle brise les portes de l'évëque Ber« 
thier et le pend en effigie , tantôt elle fait pleuvoir 
sur les épaules des jésuites des volées de bois vert ; 
elle chasse les consuls de l'hôtel-de ville , l'intendant 
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de sa maison , démolit la prison du sénéchal , en un 
mot , se livre à tous les eicès. 

Ces désordres eurent leur résultat habituel ; loin 
d'affaiblir Tautorilé royale ils ne IBrent que la consoli- 
der en lui donnant de justes motifs de répression. 
Louis XIV envoya à Montauban St-Luc muni de 
pleins pouvoirs. Le consulat futentièrement rendu aux 
catholiques et le nombre des conseillers généraux ré- 
duit à quarante ; la potence, le fouet et les galères eurent 
raison des plus récalcitrants. Les principaux ministres, 
parmi lesquels on doit citer Y von de Labadie, chef des il- 
luminés, furent bannis; on rasa ce qui restait des for- 
tifications et on exila l'académie prolestante à Puy- 
laurens. En même temps, pour continuer le système 
adopté par Richelieu, Louis XI V transféra à Montau- 
ban la cour des aides de Cahors. La politique et la 
force eurent enfin raison de cette race énergique qui 
s*afraissa insensiblement jusqn*à l'inertie. 

La révocation de l'édit de Nantes ne put , malgré 
les horreurs qui l'accompagnèrent, la tirer de son in- 
différence ni vaincre sa terreur. Ainsi les barons de 
Montbeton et de Villemade, vieillards nonagénaires, 
furent mandés à l'évêché, jetés par terre et mis de 
force à genoux aux pieds du prélat qui donnait à cet 
acte d'indigne violence le nom d'abjuration ; le peuple 
ne bougea pas. La dame Pecbels de la Boisson nade, 
chassée de chez elle par les dragons royaux, au mo- 
ment où elle était prise des douleurs de l'enfante- 
ment, parcourut les rues de la ville, appuyée sur son 
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mari et une sage-femme, sans trouver un asile où 
elle pût déposer son précieux fardeau. Touchée d*une 
telle infortune, écoutant plutôt la voix du sang et de 
l'humanité que celle de la crainte, sa sœur consentit 
à lui donner un lit. Le lendemain, à peine délivrée, 
la malheureuse mère fut arrachée de cet asile par 
les dragons et traînée aux pieds de l'intendant , Ur- 
bain Legoux de la Berchère. C'est encore ce môme 
intendant qui, huit jours après l'arrivée de Boufflers, 
fit appeler à Thôtel-de-vilie les principaux chefs 
des familles protestantes et, au nom du roi, leur 
ordonna d'abjuaer. Ceux-ci refusèrent ; mais comme 
il fallait que la volonté royale fût accomplie, le zélé 
fonctionnaire trouva tout simple de faire apposer au 
bas de l'acte d'abjuration les fausî^es signatures des 
récalcitrants. Les registres consulaires portent encore 
les traces de cet acte criminel. Qu'était devenue l'in- 
trépiJUé de ce peuple qui, au temps des Albigeois et 
dans lejs 'guerres plus rérentes de la Réforme, avait 
accompli les actes les plus héroïques ! La politique de 
Richelieu l'avait anéantie. 

Repoussés de toutes les fonctions publiques, tenus 
en suspicion par le pouvoir, les protestants tournèrent 
leur activité vers le commerce et l'industrie. La fa- 
brication des cadi's, dont la première idée appartient 
aux trois frères Vialettes d'Aignan, prit bientôt un dé- 
veloppement considérable. Des fabriques s'élevèrent 
dans tous les quartiers , principalement à Villebour- 
bon ; en 1713 elles occupaient plus de huit mille ou- 
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vriers. Le temps et le travail assoupirent peu à peu 
les vieilles haines; on comprit que, malgré la diver- 
sité des croyances , il y avait un terrain commun sur 
lequel catholiques et protestants pouvaient se rencon- 
trer et agir ensemble : c'était la prospérité et l'embel- 
lissement de la ville. Forl heureusement aus^ les in- 
tendants qui succédèrent à la Berchère, loin de lui 
ressembler, s'attachèrent à effacer le souvenir de son 
administration. 

Kïï 1667, Pellot transforma les fossés désormais 
inutiles et malsains en délicieuses promenades et fit 
élever sur les anciennes fortifications les arches mo- 
numentales du quai qui longe le Tarn. En 1678, 
Foucault , continuant cette œuvre , construisit la 
promenade qui porte encore son nom , le Cours 
Foucault. Legendre fit bâtir trois portes monumen- 
tales dont une seule est debout à l'extrémité du pont 
Villebourbon; il termina en 1702 la place €n iJjciqpe, 
construite sur le modèle de la place royale à Pari^< 
Des ruines des bastions de Paillas et du JMoustier, 
Pajot fil la promenade des Carmes, en 1729. Dix ans 
après , Larroque, architecte, achevait la cathédrale, 
et Lacoré la salle de spectacle. Les lettres ne furent 
pas oubliées- le 17 janvier 1744, Louis XV dota Mon- 
tauban d'une académie. 

Le nom de l'Escalopier fait tache sur cette liste 
d'intendants zélés pour le bien public. Ses exactions 
furent telles que, pendant dix ans, la plupart des terres 
demeurèrent en friche et les vignes sans culture. On 
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cite deux traits de lui qui le peignent à fond. Il exigea 
d'un jardinier vingt-quatre journées de corvée en cinq 
mois et d*un autre vingt-une en quatre mois. Son 
frère étant venu le voir, se plaignit du mauvais état 
des chemins; lorsqu'il voulut s*en retourner en Rouer- 
gue , VE^alopier arracha quatre mille ouvriers occupés 
aux travaux des vendanges et les garda pendant dix 
jours pour faire à son frère une route carrossable. La 
cour des aides , alors présidée par Lefranc de Pom- 
pignan , le prit souvent à partie ; elle finit par en dé- 
livrer la ville. . 

L'année 1765 fut marquée par l'expulsion des jé- 
suites. Des inondations extraordinaires désolèrent la 
ville en 1766 et 1773. La première assemblée pro- 
vinciale du Quercy en 1779, la mort de Lefranc de 
Pompignan en 1784, et le procès de Pitoche dont la 
bande remplissait la ville de terreur , sont les seuls 
faits jde quelque importance que|nous trouvions dans 
l'histoire de Montauban jusqu'à la Révolution. 

Les événements politiques remirent en présence les 
deux partis religieux. Les catholiques restèrent fidèles 
à un régime qui leur maintenait la prépondérance ; 
les protestants, au contraire, adoptèrent les idées nou- 
velles qui leur apportaient la liberté. Le 10 mai 1790 
les deux partis en vinrent aux mains; les royalistes 
furent vainqueurs. L'assemblée nationale cassa la mu- 
nicipalité. Les vaincus du 10, mai et à leur tète le 
ministre Jean-Bon-St-André, composèrent la nouvelle 
administration. L'année suivante St- André fut appelé 
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à la Convention qui le renvoya en mission à Montau- 
ban. On institua un comité de surveillance et de sû- 
reté; la garde civique fut réorganisée. Vint la Terreur. 
On s*attendait à des représailles; une seule tète tomba, 
celle du neveu de Jean- Bon-St- André , accusé d avoir 
conspiré contre la République. Après le 9 thermidor, 
les royalistes organisèrent au café Ste-Ursule une so- 
ciété qui portait le nom de cet établissement. La vio- 
lence des hommes qui la composaient obligea le mi- 
nistre de la police d'ordonner la fermeture du cercle. 
La nouvelle de Farmistice signé à Léoben le 18 août 
1797 confondit un instant les deux partis dans les 
transports d*ûn même enthousiasme. 

Malgréson importance, Montauban ne fut pas com- 
pris dans les chefs-lieux des 83 départements créés 
parle décretdu 15 janvier 1790, et ne forma d'abord 
qu'un arrondissement du département du Lot. Na- 
poléon y passa le 29 juillet 1808 avec l'impératrice , 
et descendit à Tancien hôtel de l'intendance ; il par- 
courut la ville accompagné d'une garde d'honneur , 
rencontrant sur ses pas des arcs-de- triomphe et une 
foule enthousiaste qui le saluait des plus vives accla- 
mations. Il accueillit les prières des habitants enéle- 
tant leur ville au rang de chef-lieu d'un département 
nouveau qui fut créé aux dépens de ceux du Lot, de 
TAveyron , de la Haute-Garonne, du Lot-et-Garonne 
cl du Gers. 

Les Cent- Jours se passèrent sans trouble; mais la 
dernière rentrée des Bourbons fut marquée par une 
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tache de sang. Une querelle s'éleva à la guinguette 
des Variétés entre les royalistes et les sous-offlciers 
des lanciers rouges. On ameuta la population et cinq 
maréchaux-des-logis des lanciers, tous décorés, furent 
tués. C'est là le dernier mouvement politique qui ait 
agité Montauban. 

Aujourd'hui le voyageur qui parcourt ses rues 
peut à peine croire que ce soit là la bouillante cité 
calviniste contre laquelle vinrent se briser les armes 
de Louis XIII. C'est en vain qu'il cherche également 
la ville industrielle de la fin du XVIIP siècle ; sa po- 
pulation a diminué au-delà de toute proportion ; il ne 
lui reste plus que 24,726 âmes des 33,000 qu'elle 
comptait avant 89. Pourquoi la vie semble- telle s'être 
retirée de ce lieu jadis si bruyant et si animé ? Faut- 
il accuser la Révolution ? Mais nulle part elle ne se 
fit moins sentir. Le mal vient donc d'ailleurs. Situé 
entre Toulouse et Bordeaux, Montauban a vu toute 
son aQtivité industrielle et commerciale absorbée par 
ces deux villes; il leur a servi de lieu de transit et 
d'entrepôt. Les chemins de fer du Midi et du Grand- 
Central, qui viennent s'y donner la main, raviveront- 
ils le corps à moitié refroidi de cette glorieuse fille des 
comtes de Toulouse ? C'est ce que nous espérons. Ne 
lui disons pas adieu sans visiter ses promenades et 
les monuments qui parlent encore des luttes passées, 
sans lui rappeler le nom des citoyens remarquables 
quelle a vu naître , et dont la biographie est en ce 
moment publiée par M. Forestié neveu. 
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Montauban est la patrie d'Antoine Garrissoles, 
ministre protestant, auteur de deux poèmes latins , 
mort en 1649; de Jacques Dupuy, qui s'immortalisa 
par sa défense contre Louis XIII; de Massip, poète 
et auteur dramatique, mort en 1751; de Cahuzac, né 
en 1706, auteur de deux tragédies, deux comédies, 
plusieurs opéras et autres poésies; de Lefranc de Pom- 
pignan, menabrede l'académie française, né en 1709, 
mort en 1784; il exerça son talent dans la tragédie, 
la poésie, les discours académiques, et donna une 
traduction des Géorgiques ; de Cathala-Coture , au- 
teur d'une histoire du Quercy en trois volumes, pu- 
bliée en 1785; d'Olympe de Gouges, veuve Aubry, 
révolutionnaire et auteur dramatique; de Jean-Bon- 
St-André que nous avons vu à la convention, etc. 
Enfin tout le monde dit: Ingres de Montauban. 

La ville est située , par 44° 1' 6" de latitude et 0* 
59' 6" de longitude ouest, sur un plateau qu'entou- 
rent le Tarn , le ruisseau du Tescou et un profond ra- 
vin. Sa distance au sud de Paris est de 637 kilomètres. 
Elle est le chef-lieu du déparlement de Tarn-et-Ga- 
ronne, de l'arrondissement de son nom et de deux can- 
tons. Elle a des tribunaux de 1'® instance et de com- 
merce, une chambre de manufactures, une société 
de sciences et d'agriculture, une faculté de théologie 
prolestante, un collège communal, un évôché, un 
séminaire, etc. Montauban fait un commerce assez im- 
portant de farines et de grains. Ses diverses indus- 
tries consistent en minoteries, fabriques d'étoffes com- 
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munes, telles que cadis, ratines, molletons, draps 3/4 
et 4/1, filatures de laine à la mécanique, chaudron- 
neries, faïenceries, araidonneries, teintureries, bon- 
neteries, filatures de soie, chapellerie, préparation de 
duvets et de plumes à écrire. 

Deux monuments surtout appellent l'attention du 
voyageur, c'est le pont construit de 1303 à 1316 et la 
tour du clocher St-Jacques. On arrive sur le pont du 
côté de la gare en passant sous une porte en forme 
d'arc-de-triomphe, surmontée d'une horloge. Il est 
construit en pierre et en briques et formé de sept 
grandei^ arches ogivales avec six plus petites placées 
au-dessus des piles. On a en face la ville dont l'aspect 
général e«t des plus agréables; à droite et à gauche la 
rivière se courbe gracieusement au milieu de coteaux 
couverts de vignes et de maisons de campagne. La 
tour St-Jacques est en briques et date du XII® et du 
XIII® siècles. L'église n'offre rien de curieux. La ca- 
thédrale, de construction récente, a la forme d'une 
croix grecque de 87 mètres de long sur 38 mètres de 
large ; elle est d'ordre dorique et peu remarquable. 
Elle possède un tableau de M. Ingres, connu sous le 
nom de Vœu de Louis XI IL Ln peinture est sans 
doute un chef-d'œuvre, mais que penser de Louis XIII 
exposé à l'admiration des Montalbanais! On va voir 
aussi au faubourg Sapiac une chapelle à laquelle M. 
Ingres a fait don d'une de ses peintures représentant 
Sle-Germaine de Pibrac. A l'hôtel-de-ville, placé à la 
droite du pont en venant de Villebourbon, est une 
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galerie de tableaux léguée en 1843 par M. de Mor- 
larieu, ancien maire de Montauban. La société des 
sciences a réuni au deuxième étage de l'hôtel de la 
Bourse divers objets d'histoire naturelle dont la col- 
lection formera bientôt un musée. La bibliothèque» 
composée d'environ 15,000 volumes et que Montau- 
ban a reyue en legs de l'abbe Latour, ancien do}en du 
chapitre, et de riches archives placées a l'hôtel-de- 
ville, méritent d'être visitées. M. Devais, archiviste de 
la mairie, auquel Montauban doit de précieuses décou- 
vertes sur les origines de son histoire, travaille à for- 
mer une collection d'antiquités de la période romaine. 
Il a déjà réuni bon nombre d'objets précieux qu'il se 
fait un plaisir de montrer aux visiteurs. 

Au sortir de la gare de Yillebourbon, la voie, établie 
sur un remblai de 4à 6 mètres, traverse le chemin de 
la Bastide, s'éloigne de la ville à l'ouest, passe sur la 
route départementale n^ 10, au moyen d'un viaduc 
biais à 62'' et de 7 mètres d'ouverture. A deux kilo- 
mètres elle franchit le Tarn sur un pont de 7 arches 
ayant 23 mètres d'ouverture, élevé de 20 mètres et 
construit en pierre et en briques; c'est un des travaux 
remarquables de la ligne. Elle tourne ensuite vers le 
nord, passe sous la route départementale n^ 127, de 
Montaubaa à Bordeaux , se dirige vers l'est en se rap- 
prochant de la ville qu'elle rejoint à l'emplacement de 
la gare Villenouvelle. La position de cette gare est 
marquée entre la route n^ A de Pompone et la route 
impériale n** 20 de Paris à Toulouse. Elle épargnerait 
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aux voyageurs, à destination de la vallée derAveyron, 
un long trajet pour aller prendre le convoi et le par- 
cours eu chemin de fer de cinq kilomètres en revenant 
sur leurs pas. Remplacement de cette station sert au- 
jourd'hui de dépôt pour le matériel de^ travaux. On 
trouve ensuite un passage de 12 mètres au-dessous 
de la roule impériale n** 20, de Paris à Toulouse, qua- 
tre ponts sur des ruisseaux , d'une largeur de 3 a 9 
mètres et neuf passages à niveau. 

Dans les quatre premiers kilomètres la voie décrit 
six courbes d*un rayon minimum de 400" 80; un ali- 
gnement qui n'est interrompu que par un arc de 1,805 
mètres de rayon conduit jusqu a StEtienne. Le ma- 
ximun des rampes qui régnent sur presque tout ce 
parcours» sauf quelques petits paliers, est de 5 milli- 
mètres. La voie se développe dans une belle plaine , 
parsemée de maisons de campagne et d'une rare 
fertilité. 



8~* Station. — SAINT-ETIENNE. 

Altimde i04-» 60. 

14 kil. de Hontauban (Villebourbon). 
6 kil. de NëgrepelUse. — 183 kil. de Rodez. 

La station de St-Etienne est de peu d'importance; 
aussi on n'y a établi qu'un banc couvert. Elle ne des- 
sert que la commune de ce nom, et n'est utile qu'aux 
habitants de Montauban dont les propriétés sont aux 
environs de St-Etienne. Ce village, situé è droite de 
la voie , est le chef-lieu d'une commune d'environ 922 
habitants; son commerce est nul et sans avenir , sa 
population est exclusivement agricole. Quoique des 
restes de fortiflcations et quelques poteries romaines 
trouvées dans son territoire lui assignent une origine 
assez ancienne, l'histoire est muette sur son compte. 

De St-Elienne à Nègrepelisse le terrain est pres- 
que sans accidents. L'alignement se continue jusques 
ifers cette dernière dation où il se termine par une 
courbe de 800°* de rayon. Il n'y a ni pont ni viaduc et 
seulement quatre passages à niveau; le chemin est en 
palier sauf deux courtes rampes jusque vers le 18'"''ki- 
lomètre; dé là. elle descend vers Nègrepelisse avec 
une pente de', 0« 004 dans une tranchée de 7 i 8 
mètres à sa plus grande profondeur. 



• 3""** Station — rVEGREPELISSE. 

Altitude 101» 85 

5 kil. de Saiut-Etiemie. — 20 iil. de Montauban. 
7 kil. de MoDiricoux. — 177 kil. de Rodez. 

L'histoire de la fondation de Nègrepelisse est aussi 
obscure que possible. Quant à son nom, les uns le 
font dériver de Nigrum palatium , les autres de 
Nigra pelUciacum , d'autres enBn de Nigra peUssa 
ce qui n'est pas beaucoup plus clair. Nous n'essaierons 
pas de débrouiller ce cahos et nous prendrons l'his- 
toire de cette ville à l'époque où elle est certaine. 

La terre et la seigneurie de Nègrepelisse , en 
Qiiercy, furent vendues par un comte d'Evreux à 
Pierre de La Devèze, frère du pape Jean XXII, et 
duquel sortit la maison de Carmain. Armand de Car^ 
main y deuxième fils de Jean, vicomte de Garmaiiiy 
et d'Isabeau de Foix, la reçut en partage avec la ba- 
ronnie de Lognac. Son petit-fils Antoine de Carmain, 
mari de Françoise d'Aure, obtint du loi Louis XI 
l'érection de cette terre en comté. Louis, fils d'An- 
toine, ajouta donc le titre de comte de Nègrepelisse 
à celui de baron de Lognac et les transmit tous les 
deux à sa fille unique, Catherine, qu'il avait eu de 
son mariage avec Marguerite de Foix-Candale. -La 
comtesse épousa en premières noces Henri Ebrard » 
baron de St-Sulpice, tué à Blois en 1576. Deux ans 
après, le 27 décembre 1578, elle s*unit en secondes 
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Docesà Jean de Beaumanoir, marquis de Lavarden et 
maréchal de France. De ce mariage naquit Henri de 
Beaumanoir qui céda au roi le comté de Nègrepeiisse 
en échange de celui de Beaufort en Vallée. 

Cette terre passa ensuite dans la famille de Bouillon. 
Le maréchal de Turenne, Tun des plus célèbres re- 
présentants de cette maison, étant rentré dans le gi- 
ron de rKglise romaine après avoir longtemps prati- 
qué la religion réformée, légua dans son testament, 
et comme gage de son retour a la foi antique, une 
somme de 6,000 livres pour la fondation d'un hospice 
catholique. Les intérêts de cette somme, capitalisés 
pendant plusieurs années, permirent de bâtir un bel 
établissement où de nos jours soixante vieillards des 
deux sexes sont reçus. Une inscription gravée sur une 
table de marbre noir perpétue le souvenir de ce bien- 
fait et tous les ans, au jour anniversaire de la mort du 
maréchal, tout le personnel de l'hospice, administra- 
teurs, pauvres et religieuses assistent à une messe so- 
lennelle célébrée en son honneur. Grâce aux idées de 
tolérance qui ont prévalu de nos jours, catholiques 
et protestants sont indistinctement admis dans cet 
asile. 

Peu de temps avant sa mort, le cardinal de Bouil- 
lon la vendit à N. de Bonneterre de Tulmond , alors 
lieutenant de -cavalerie. 

L'histoire de la guerre des Albigeois et celle de la 
guerre des Anglais ne font nulle mentioo de Nègre- 
pelisse. Il parait impossible cependant qu'une popa- 

4 
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latîon qui embrassa avec tant d'ardeur les doctrines 
de la Réforme et donna très souvent de précieux se- 
cours aux chefs protestants soit restée simple specta- 
trice des événements. Quoiquil en soit , c'est seu- 
lement en 1621 qu*on voit cette ville sortir de Tobs- 
curité et apparaître un moment dans l'histoire pour 
n'y laisser qu'une longue trace de sang. 

Les remontrances que les calvinistes présentèrent 
au roi Louis XIII en 1621, après les colloques de 
Millau et de la Rochelle, avaient excité au plus haut 
degré Tindignation de ce monarque; il résolut de 
mettre fin par lui-môme à une résistance qu'il jugeait 
périlleuse. Il se fit précéder dans le Quercy par le 
maréchal Thémines et le duc de Mayenne. Ces deux 
généraux reçurent à composition les villes trop fai- 
bles ou trop prudentes pour lutter et réduisirent les 
antres par les armes. Ils faisaient ainsi le vide autour 
de Montauban , l'isolant de toutes les places qui au- 
raient pu lui porter secours et préparant le siège que 
nous avons raconté. 

Nègrepelisse tenait pour les Montalbanais. Aussi 
Mayenne y après avoir battu les comtes de d'Orval et 
de Bourfra.DC au delà de Corbarrieu, rasé et brûlé le 
BiaSy se présenta sous ses murs appuyé par Thémines 
qui de son côté venait de s'emparer de Gaussade. Le 
sang aurait infailliblement coulé si les Montalbanais, 
mus par un sentiment d'humanité et d'habile politi- 
que, n'en eussent prévenu l'effusion en engageant 
leurs coreligionnaires à se rendre. Ceux-ci obtinrent 
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la vie et baguer sauves avec un délai de trois jours 
pour emporter ce qu'ils avaient de plus précieux et 
quitter la ville. Deux compagnies formant quatre 
cents hommes en sortirent et se rendirent à Montau- 
ban sous la conduite des (capitaines Marmonié et Mo- 
roui. Mayenne s'empara de la ville et du château, y 
mit une garnison de quatre cents hommes du régi- 
ment de Yaiilac, qu'il logea chez les habitants, et y 
établit en même temps des magasins considérables 
pour l'armée. 

Lorsque le roi se vit contraint.de lever le siège de 
Montauban, les garnisons ne suivirent pas le gros de 
l'armée et Nègrepelisse dut garder la sienne. Vignaux, 
l'héroïque défenseur de Villebourbon , était resté seul 
à Montauban avec sept ou huit cent$ hommes de 
troupes pour remettre la place en état et réparer les 
dégâts causés par le siège. Comme il était environné 
de garnisons ennemies, il éprouvait les plus grandes 
difficultés [mur s'approvisionner. Ses fourrageurs 
étaient traqués, enlevés dans la plaine parles soldats 
de Caussade, Bruniquel, Nègrepelisse, Ardus, Pi- 
quecos et Loubéjac. 

Il résolut donc de sortir d'une position aussi fâ- 
cheuse et, de concert avec Balaguier, gouverneur de 
St-Antonin , il tenta une entreprise sur les places oc- 
cupées par les catholiques. 

Des négociations secrètes furent d'abord entamées 
avec les calvinistes de Caussade; mais, soit irrésolution 
de la part de ceui-cî , soit maladresse de la part de Ba- 
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laguicr , qui fut repoussé avec perte et fait prisonnier; 
cette tentative échoua. Vignuux se tourna alors du 
côté de Nègrepelisse. Il sut si bien gagner les habi- 
tants , qu* en une nuit ils égorgèrent les quatre cents 
hommes de Mayenne. D'après un historien , les. ea- 
hnis et les femmes exercèrent sur leurs corps des 
cruautés inouïeset les jetèrent ensuite dans TAveyron. 
Dès qu'il connut la nouvelle» Vignaux arcourutavec 
du canon et attaqua le château qui se rendit à discré- 
tion. On y trouva une quantité considérable de vivres 
qu'on fit transporter à Montauban. De là, Vignaux 
dirigea ses forces contre Bruniquel où nous le rejoin- 
drons tout à l'heure. 

Louis XIII et Richelieu n'étaient pas gens à par- 
donner à Nègrepelisse sa désertion et le massacre des 
soldats. Le 7 juin 1622, le roi vint coucher presque 
aux portes de Montauban, au château de Villemade. 
Le 8 au matin, l'apparition de quelques compagnies» 
signalée du haut du clocher de St- Jacques, fit croire 
que la ville allait être investie. Mais ce ne fut qu'une 
faussealarme. Gescompagnies s'étaient mises en mou- 
vement pour couvrir la marche du monarque qui se 
dirigeait sur Nègrepelisse. Les habitants de cette pe- 
tite ville avaient d'abord résolu d'échapper par la fuite 
au sort qui les attendait ; l'arrivée de l'armée royale, 
qu'on ne croyait pas si proche , les en empêcha. Un 
très petit nombre put gagner Montauban, après avoir 
erré dans les bois du Ramier, les autres se défendirent 
pendant trois jours avec tout le courage du désespoir. 
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Le quatrième, le canon ayant fait brèche entre la 
porte St-Blaise et le château , l'assaut fut donné et la 
place emportée de force. Alors commença une épou- 
vantable boucherie qu*un auteur contemporain ra- 
conte en ces termes : 

(i Les mères qui s'étaient sauvées au travers de la 
rivière ne purent obtenir aucune miséricorde du sol- 
dat qui les attendait à Vautre bord et les tuait. En une 
demi-heure tout fut exterminé dans la ville, et les 
rues étaient si pleines de morts et de sang qu on y 
marchait avec peine. )> Ceci n'était que Texécution de 
rimpitoyable consigne royale. Mais une fois les fu- 
reurs de la soldatesque allumées, il fut impossible de 
la retenir; la plupart des femmes furent violées et 
égorgées avec leurs enfants; une quinzaine de pau- 
vres petits, qui sortirent d'une maison à laquelle on 
allait mettre le feu, en poussant des cris affreux et en 
tendant les mains aux soldats royalistes, échappèrent 
seuls au massacre Le juge Sepays, le consul Glouton 
et plusieurs autres s'étant réfugiés dans le château se 
rendirent à discrétion, faute de vivres. On les pendit 
tous aux créneaux ; la ville, livrée aux flammes , fut 
anéantie en une heure; le château seul tel qu'on lo 
voyait naguère resta debout. 

De Pontis, officier de l'armée royale, a consigné 
dans ses mémoires le récit d'une aventure qui lui 
arriva à la prise de Nègrepelisse et d'une action dont 
le héros fut Roger, premier valet de chambre de 
Louis XIIL 
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« x\près le carnage, et pendant que les soldats 
pillaient la ville et prenaient toutes les femmes qu'ils 
rencontraient, une jeune demoiselle, parfaitement 
belle, âgée de dix-sept à dix-huit ans, Glle du mi- 
nistre de Nègrepelisse , sortit d'une maison où l'on 
n'était pas encore entré , et se jeta aux pieds de M. 
de Pontis, en lui demandant de lui sauver l'honneur 
et la vie. Il le lui promit et l'assura qu'il perdrait plu- 
tôt lui-même la vie que de permettre qu'on lui ôtât 
ni l'un ni l'autre. Il lui Gt ensuite traverser la ville 
pour la mettre en lieu de sûreté ; et, comme elle fut 
vue d'une partie des officiers, il y en eut qui furent 
assez insolents pour la lui demander. Mais ne voulant 
pas manquer de parole à une si honnête fille ^ il la 
mena dans sa hutte. Prévoyant qu'il y aurait des of- 
ficiers qui auraient la curiosité de la voir, il s'avisa 
d'un expédient pour la garantir qui fut de la cacher 
dans le ventre d'une génisse qu'il avait fait tuer la 
veille, et qui était pendue joignant la muraille de la 
hutte, ayant le ventre collé à cette muraille. Cela lui 
réussit. Plusieurs officiers vinrent, mais aucuns ne la 
découvrirent, et n'auraient jamais deviné qu'elle fût 
dans le ventre de celte génisse. Cela étant venu aux 
oreilles du roi, il voulut savoir ce que cette belle fille 
était devenue. M. de Ponlis lui en fit un récit fidèle 
et demanda permission à Sa Majesté de la rendre à 
ses parents. Le roi y consentit, et le loua beaucoup 
de celte action. M. de Pontis envova un tambour au 
père de cette fille, qui demeurait à quatre ou cinq 
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lieues du camp, pour la lufrenieltre ; ce qu'il Gt. » 
Voici maintenant la belle action d'une simple do- 
mestique qui contraste beaucoup avec la brutalité 
de ces officiers du roi que déjoua M. de Pontis. 

(( Roger, premier valet de chambre de Louis XIII, 
homme très vertueux et très généreux tout ensem- 
ble, voyant que les soldats amenaient une grande 
quantité de femmes et de filles de Nègrepelisse , cou- 
rut promptement à eux avec une bourse pleine de 
pistoles , et leur en demandant une pour une pistole, 
une autre pour deux, une autre pour trois, et allant 
ainsi de rue en rue, il en acheta jusques au nom- 
bre de quarante, qu il amena au quartier du roy , où 
il les mit en sûreté et doù il les renvoya chez elles 
quand Tarmée se fut retirée. » 

Nègrepelisse ne se releva qu'avec peine de ses cen- 
dres; le château fut immédiatement occupé par une 
nouvelle garnison royale qui ne se signala que par 
quelques courses contre les convois dirigés sur Mon- 
tauban. Vers la fin de janvier 1626, Montbrun , suc- 
cesseur de Vignaux, résolut d'arrêter les courses de 
cette garnison et de celle de Montricoux. 11 dressa 
trois embuscades que ceux de Montricoux évitèrent, 
mais le capitaine de Nègrepelisse ne fut pas aussi pru- 
dent. Ayant aperçu une charrette chargée de ton- 
neaux , il envoya des soldats pour sen emparer. A 
peine ceux ci se furent-ils engagés dans le chemin 
que les calvinistes sortirent de leur embuscade et les 
accueillirent par une mousquetade des plus vives 
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Bientôt après la nouvelle de la paix arriva , Montau- 
ban retomba sous l'autorité royale , et Nègrepelisse 
rentra dans cette obscurité qui couvre son origine et 
dont elle ne sortit un instant que pour s*abimer aus- 
sitôt sous la torche et le fer de Louis XIII. 

Nègrepelisse , chef-lieu de canton de plus de Iroiis 
mille habitants, est située dans une position agréable 
entre la rive gauche de FAveyron et le chemin de 
fer. Le chAteau , qui existait il n*y a pas longtemps, 
a été vendu pour être démoli. Cette vill.e fabrique 
quelques toiles de futaine, de la poterie commune ; 
elle fait un commerce de farines , de grains, de vins , 
de chanvre et autres produits agricoles. 

Il y a à Nègrepelisse une église cqnsistoriale des- 
servie par quatre pasteurs et divisée en quatre 
sections: Nègrepelisse, Gaussade, Real ville et St- 
Antonin. 

La station placée sur la droite de la ville dessert 
les communes de Nègrepelisse, Vayssac, Caussade, 
Bioule , Albias , Réalvijle, Cayrac et St Cirq. 

L'alignement de la station de Nègrepelisse ne s'ar- 
rête qu'à la vallée du Gouyre, ruisseau qu'on traverse 
sur un pont de 9 mètres et à une hauteur h peu-près 
égale. Une courbe de 1000 mètres de rayon lui suc* 
cède, mais on reprend bientôt la ligne droite pour 
arriver à Montricoux. La construction n'a eu à éta- 
blir que deux ponts de 4 à 8 mètres et quelques pas- 
sages à niveau; le terrain n'offre aucun obstacle; la 
voie est presque horizontale. 



4"'« Station. — MOnîTRICOUX. 

Altitode i06» 10. 

7 kil. de Nègrepelisae. — 27 kil. de VeoUiibeii. 
6 kil. de Braniquel. — 170 kil. de Rodez. 

Nous voici arrivés au bout de cette grande plaine 
qQi s'étend de Montricoux jusqu'à M ontauban et que 
domine au loin la colline sur laquelle s'élève la pre- 
mière de ces deux villes à gauche de la station. Un 
mur d'enceinte , percé de trois portes et flanqué de 
trois vieilles tours de forme ronde, annonce une ville 
féodale qui n'a pas dépouillé son linceuil. Le fossé qui 
la défendait a été comblé, mais on voit encore aux 
portes la trace des ponls-levis. Le château était en- 
tièrement bâti en pierre; on y remarque une grande 
lour carrée avec une tourelle à chaque angle. Le seul 
édifice digne d'être visité est l'église paroissiale bâtie 
par les templiers, les plus anciens seigneurs de la 
ville, et dont la maison, jadis environnée d un cloître , 
servait aussi aux chevaliers. Le clocher, de forme oc- 
togone, terminé par une flèche, est percé de trois 
rangs de fenêtres qui permettent de voir le ciel à 
travers Tédifîce. 

Montricoux jouit des franchises cominunales dès 
1276, en vertu d'une charte quilui fut octroyée par 
te commandeur François Bossolt ie Fos. Cette charte 
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se trouve encore dans les archives delà ville avec une 
foule d'autres pièces inédites et très curieuses. Au- 
jourd'hui c'est une ville de 1600 habitants, dans le 
canton de Nègrepelisse. Sa population principalement 
agricole fait un commerce assez important de grains» 
de bestiaux et de fruits. On exploite dans les environs 
des carrières de marbre et de belles pierres de taille; 
on y trouve aussi des minerais de fer. M. de Malartic 
avait essayé d'établir à Montricoux une filature de 
laine ; un large bâtiment jeté en travers de TAveyroa 
porte tristement le deuil de cette tentative avortée. 
Les fabriques de toile, principalement celles dites 
rondelles pour les minotiers, y sont cependant nom- 
breuses et prospèrent. 

A Montricoux la voie se rapproche de l'Aveyron 
pour ne le quitter qu'à Villefranche. Ensuite le pays 
devient accidenté, les montagnes commencent. On 
traverse la route départementale n"" 22 de Caussade k 
Monclar sur un pont de sept mètres ; on franchit le 
petit I uisseau de Yayssette emprisonné dans un tunnel 
et l'on monte jusqu'au chemin de Moissac à Mon- 
tricoux. De là on descend vers Bruniquel. Un remblai 
de 15 mètres précède un pont de deux arches de 9 mè- 
tres d'ouverture, jeté sur le ruisseau de La Veyre,àson 
confluent dans l'Aveyron. Le chemin tranche ensuite 
la montagne pour déplacer la route départementale 
et arrive en rtmblai à Bruniquel. Le maximum des 
pentes dans ce parcours n'est que de cinq millimètres; 
mais les courbes sont déjà nombreuses; nous en comp- 
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tons huit depuis Montricoux. Au sortir du pont de La 
Veyre, le coude formé par l'Aveyron est tellement 
brusque que, malgré l'emploi d'une courbe de 300 
mètres de rayon, on a été obligé de donner un nou- 
neau lit à la rivière et de prendre l'ancien pour y 
établir la levée du chemin de fer. Nous trouverons 
d'autres dérivations de l'Aveyron , celle-ci est la plus 
grande. 



e"" station. — BRUNIQVEL. 

Allitade 106° 66. 

8 kil. de Mootriooux. — 33 kil. de MonUuban. 
7 kil. de Penne* — 164 kil. de Rodez. 

La station de Bruniquul est située sur les bords de 
TAveyron entre les forges qui sont à gauche et le 
village. Elle dessert les communes de Bruniquel , La- 
roque, Puicelcy et Gasteinau de Montmirail. Elle est 
appelée à devenir une des plus importantes de la ligne 
à cause des forges et fonderies qui sont établies à pro- 
ximité et qui produisent des fers doux de première 
qualité. Cette station doit être mise en relation avec 
les forges par deux voies ferrées. Tune arrivant au 
niveau de la plate- forme des gueulards des hauts-four- 
naux, Tautre aboutissant dans la cour de l'usine. 

Une tradition attribue à Brunehaut, reine d*Aus- 
trasie, la construction du château de Bruniquel. Cette 
princesse, dont le nom est inséparable de celui de Fré- 
dégonde, sa rivale en puissance et son modèle dans 
le crime , épousa Sigebert en 566 et mourut en 613. 
C*est donc entre ces deux dates qu'il faudrait placer 
la construction du château de Bruniquel. Si la tradi- 
tion est mensongère, elle est cependant très vrai- 
semblable, car Brunehaut signala son gouvernement 
par de nombreux travaux. Elle fonda des hôpitaux» 
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d€S basiliques^ des monastères , bâtit des châteaux 
forts, répara des voies romaines qui , en Flandre , en 
Picardie et en Bourgogne » portent encore son nom. 
Elle sut donner aux monuments qulelle fit construire 
un caractère d'imposante grandeur. Les ruines du châ- 
teau de Bruniquel semblent justifier une pareille 
origine. Elles s'élèvent au sommet d un roc très escarpé 
à droite de la voie d*où elles présentent un ensemble 
de constructions assez vastes. Leur importance 
augmente encore quand on les regarde du côté de la 
ville. Des maisons appartenant à des époques diffé- 
rentes se font remarquer par leurs fenêtres en ogives 
et leurs décorations en style arabe. 

A répoque des guerres de la Réforme, Bruniquel se 
rendit à Mayenne , à Texemple de Nègrepelisse , et 
reçut comme cette ville une garnison. Plus tard, 
lorsque le siège dp Montauban fut levé par les troupes 
royales , Yignaux marcha sur Bruniquel après son 
coup de main sur Nègrepelisse et remporta presque 
d'emblée. 

La garnison se retira dans le château que son as- 
siette rendait trèS'fortet qui n était accessible que da 
côté delà ville. Yignaux» instruit quil n'y avait nr vi- 
vres ni munitions, Teutoura d'une sortede blocus pour 
épargner ses gens; il comptait d'ailleurs que la disette 
forcerait bientôt la garnison à se rendre. Mais un. 
soldat qui connaissait le pays se fraya , pendant la 
nuit, une route à travers les précipices » et engagea 
les paysans à porter au pied du roc des vivres et de 
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la poudre que les assiégés tirèrent à eui avec des 
cordes. Ces secours donnèrent le temps au duc de 
Vendôme et au maréchal de Thémines de marcher 
vers Bruniquel; et d'y assiéger Tassiégeant qui fut 
obligé de capituler, après trois jours d*une vigoureuse 
résistance. 

Bruniquel est le chef lieu d'une commune de 1700 
habitants , dans le canton de Montclar. Les forges, 
alimentées par d'excellents minerais , les nombreuses 
carrières de pierre à bâtir situées dans les environs , 
les bois de la forêt de la Grésigne que nous laissons à 
droite, fourniront au chemin de fer des transports 
nombreux , et ce petit bourg lui devra un accroisse- 
ment de bien-être et de prospérité. 

En quittant la station, on franchit le cap avancé 
qui suit les forges de Bruniquel au moyen d'un tunnel 
de 151 mètres creusé dans le calcaire non assise. Au 
trente-cinquième kilomètre on sort du département 
de Tarn-et-Garonne pour entrer dans celui du Tarn, 
à la limite des communes de Bruniquel et de Penne. 
La voie est en rampe très douce jusqu'au chemin de 
Malby ;là commencé un palier qui se continue jusqu'à 
Penne» sauf une courte interruption aux abords du 
ruisseau de Vignals qu'on traverse en pente sur un 
pont de 4 mètres. A mesure que nous avançons, le 
pays prend un aspect plus sauvage. Les montagnes 
plus escarpées laissent voir leurs flancs noirâtres. Du 
cAté droit la vue est presque toujours limitée par la 
tranchée; à gauche, l'Aveyron dont les replis devien- 
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nent plus brusques et plus serrés > bondit parfois 
en franchissant une barrière de rochers , ou bien 
glisse silencieux au milieu des arbres. Le convoi le 
suit dans tous ses détours, décrivant dix-sept courbes 
dans un parcours de sept kilomètres. Le rayon de la 
plupart est inférieur à 500 mètres; au 36"® kilomètre 
et aux abords de Penne il n*est plus que de 300. 



«-* station. — PENNE (Tarn). 
lltitndt ii2> 55. 

7 kil. de Bruoiquel. — 40 kil. de Montaubaa. 
18 kU. de Sein^lûtooin. — 1S7 lil. de Aodes 

La station de Penne est située au pied de la mon- 
tagne conique au sommet de laquelle se dressent les 
ruines du château. Elle dessert la commune de ce 
nom et celle de Vaour. Nul commerce n*anime ce 
pays ingrat ; c'est à peine si les produits suffisent à 
la consommation de ses habitants. 

Le village de Penne est fiché comme une flèche 
(Penna) sur Tcscarpement de la montagne. Bien 
au dessus, le vieux manoir le domine et semble 
comme au moyen-âge, le tenir à ses pieds. Vues de la 
station, ces ruines délabrées développent encore un 
front menaçant. L'imagination relève les murailles , 
reconstruit les tours, voit se dessiner sur les plate- 
formes la silhouette des archers. On comprend alors 
que les comtes de Toulouse soient venus porter là 
leurs titres, leurs chartes, toutes leurs archives pour 
les mettre à Fabri de Teunemi. Telle était en effet la 
destination de cette forteresse que sa position semblait 
rendre imprenable. Il était difficile de choisir un liea 
mieux défendu par la nature et par la main des 
hommes. 
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Les seigneurs de Penne flgurent avec éclat parmi 
la haute noblesse du Languedoc dès la fin du XI"^ 
siècle. Pendant la guerre des Albigeois ils furent 
toujours au premier rang des défenseurs de Tindé- 
pendance; mais ils ne purent soustraire leur châ- 
teau à la domination de Simon de Montfort. Son fils 
Amaury le possédait encore en 1224 lorsqu'il conclut 
une trêve avec les comtes de Toulouse et de Foix. 
Après la soumission de Raymond VII, Penne fut au 
nombre des places de sûreté que le comte devait 
laisser pendant dix ans entre les mains de saint 
Louis. Il retourna ensuite à la famille héréditaire qui 
le conserva jusqu'en 1251. Cette année Bernard et 
Olivier de Penne, son frère , l'échangèrent avec le 
eomle Alphonse coi^tre le château de Laguépie^doimé 
ft Bernard , et celui de Gestayrols en Albigeois qui 
fut le lot d'OliviePé Adelays de Penne , Famante dé- 
sespérée du vicomte de St-Antonin» était la femme 
légitime de ce même Bernard. 

La famille de Penne sest éteinte vers le milieu 
du XV® siècle. Le château , devenu la propriété des 
comtes de Toulouse , fut réuni à la couronne à la 
mort de Jeanne. Plus tard les Anglais et les routiers 
l'occupèrent successivement; il fut évacué en 1384. 

Les ruines sont aujourd'hui la propriété d une fa- 
mille, d'origine féodale qui , dit-on , fut longtemps 
rivale de celle de Penne; elles méritent d'être visitées. 

Elles couvrent la crête d'un rocher qui surplombe 
et semble prêt à tomber dans le gouffre que la rivière 

5 
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a creusé à ses pieds. Des portes crénelées marquent 
encore la triple enceinte qui défendait l'accès du 
village. Des nfinrailles noircies, lézardées et en brèches, 
des pans entiers qui jonchent le sol et semblent se 
confondre avec la montagne, c'est tout -ce qui reste 
du puissant castel. Les paysans le peuplent de reve- 
nants et d'esprits , en font le théâtre de légen^fes sa- 
taniques. La Chambre du bâtard est le lieu où les 
sorcières tiennent le sabbat, où se passent lesdrames 
fantastiques si bien racontés par M. Emile Vaïsse. 
Tout le pays connaît la légende du bâtard de Penne ; 
en voici la substance. Le dernier des sires de Penne, 
un bâtard, mourut après une lutte atroce, dans la- 
quelle il vengea d'avance son trépas en plongeant le 
fer dans la poitrine de son rival , le sire de Bruniquel. 
La lutte fut tellement acharnée, les deux adversaires 
se serraient de si près qu'on trouva le lendemain dans 
l'A veyron leurs cadavres étroitement liés l'un à l'autre 
dans une étreinte suprême. Le lieu a gardé le sou- 
venir de cette terrible tragédie et s'appelle encore la 
Chambre du bâtard. Du haut des ruines la vue em- 
brasse un paysage étroit , mais varié. A vos pieds l'a- 
bime est béant et semble vous attirer; le village 
monte en s'étageant à droite jusqu'au pied des tours. 
A gauche et sur l'autre bord de l'A veyron se développe 
la riche vallée de St-Vergondin, dont les cultures lu- 
xuriantes ne dépareraient pas les cantons les plus fer- 
tiles. L'œil du visiteur, fatigué des images de désola- 
tion qui l'entourent, se repose avec plaisir sur ce 
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riant bassin. Les derniers plans da tableau sont Tormés 
d'une part par les coteaui arides de l'Aveyron , de 
Vautre par les noirs massifs de la Grésigne qui , en 
celte contrée, servent d'encadrement à tout le paysage. 
La voie se maintient toujours en tranchée sur la 
rive gauche de l'Aveyron; elle franchit le ruisseau de 
Grenier sur un pont de 8 mètres et arrive au moulin 
d'Amiel. Ici la gorge est tellement resserrée que la 
rivière a dû céder un peu de place. Pour que cet em- 
piétement ne fût pas trop considérable, un mur de 
soutènement retient dans les limites nécessaires les 
terres sur lesquelles reposent les rails. Avant d'arriver 
à Gourgnac il a fallu ouvrir un tunnel de 111 mètres 
70 à travers des rochers à surplomb qui laissent & 
peine à leur base un passage de piétons. On contourne 
le hameau par une courbe de 300 mètres de rayon , 
suivie aussitôt de deui autres, et une des plus grandes 
difficultés du tracé se trouve vaincue. Nous laissons à 
gauche Gazais dont la station a été supprimée. Le vil- 
lage s'élève un peu au-dessus de l'Aveyron ; il est do- 
miné par des roches à pentes abruptes où poussent à 
peine quelques arbres. La rivière coule paisiblement 
au bas. Nous quittons le département du Tarn et nous 
rentrons dans celui de Tarn-et Garonne à la limite 
des communes de Penne et de St-Antonin. Une nou- 
velle courbe de 300 mètres nous introduit dans le 
tunnel de Brousse et se continue jusqu'au-delà du pont 
jeté sur l'Aveyron. Le tunnel creusé sous le village 
même , dans un calcaire parsemé de cavernes rem- 
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plies d*arglle , a 260 *" 81 de longueur. Le pont, à la 
fois courbe et biais à 60% a 5 arches de 12 mètres 
d'ouverture. C'est un petit chef-d'œuvre d'élégance et 
de construction où l'on a gracieusement combiné la 
pierre et la brique. 

NousconlournonsensuitelarivedroîtederAveyron 
en suivant le pied d'un escarpement calcaire qui, en 
diverses parties, surplombe la rivière. Nous voici 
dans le tunnel de Bonn, roche calcaire compacte non 
assise qu'on traverse dans une épaisseur de 193 mè- 
tres 02. Non loin du tunnel se trouve une grotie spa- 
cieuse , d'une profondeur de près de deux kilomètres. 
La voûte, élevée de 5 à 6 mètres, est ornée de belles 
stalactites. Au fond est un rocher dans la forme du- 
quel le peuple a cru voir un moine en prière ; pour 
cette raison il a donné à la caverne le nom de Grotte 
du Capucin, 

L'Aveyron coule de l'autre côté du tunnel; le convoi 
le franchit sur un pont de 3 arches de 20 mètres d'ou- 
verture et nous nous retrouvons sur la rive gauche. — 
De Penne à St-Antonin, 27 courbes; le rayon de 15 
d'entre elles varie de 300 à 400 mètres. 



V" station — SAINT-ANTONIN. 

illilode i27- 66. 

13 kil. de Peune — S3 kil. de Hontaoban. 
13 kil. de Lexos. ~ 144 kil. de Rodex. 

La fondation de St-Antonin remonte à Pepin-le- 
Bref. Ce prince ayant vaincu Waifre,ro! d'Aquitaine, 
fit élever en 763, au lieu connu alors sous le nom de 
Vallée-Noble, un monastère qu1l plaça sous Tinvoca- 
tion de St-Antonîn , prêtre rtjartyr de Pamiers ; peu 
de temps après il y ajouta un hôpital. En 767 il fit de 
nouvelles donations qui furent confirmées par Charle- 
magne. Le roi Robert II y ayant passé en 1029, laissa 
également à l'abbaye des témoignages de sa mu- 
nificence. 

Dès 937 St-Antonin avait des seigneurs portant le 
titre de lieutenants du comte; en 1083 ils achetèrent 
ou usurpèrent celui de vicomtes et le fief fut, pour 
quelque temps, démembré du comté de Bouergue dont 
il faisait partie. En 1 1 36 les vicomtes fondèrent la 
commune, octroyèrent aux habitants des coutumes 
dans lesquelles figure la faculté pour les vassaux de 
changer de domicileà leur gré et Tégalité des hommes 
devant la loi. A rétablissement de la commune se 
rattache nécessairement la création du consulat; celle 
du conseil des prud'hommes est antérieure. En 1197 
les habitants achetèrent des vicomtes Izarn et Frotard, 
moyennant 1300 sous de Gahors^ un pré qui s'appela 
depuis Pré de la ville. 
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St.-Anlonin prit une part très active aux troubles 
religieux qui désolèrent le Midi au XIII® et au XVI« 
siècles. Celle ville montra autant de fermeté que Mon- 
tauban pour défendre ses libertés. La première lutte 
qu elle soutint fut contre l'évêque du Puy qui, passant 
sous ses murs en 1209, lorsqu'il marchait contre les 
Albigeois, voulut la rançonner; il échoua dans son en- 
treprise, et St-Antonin resla fidèle à la cause de 
Raymond VI. Deux ans plus tard Simon de Montfort 
s'empara du.château; mais l'ayant perdu presque aus- 
sitôt, il revint en 1212, bien résolu cette foisà une de 
ces sanglantes exécutions qui ont rendu son nom exé- 
crable. L'évêque d'AIbi , qui était à lavant-garde, 
somma le commandant du château, le chevalier Adhé- 
mar Jourdain , de se rendre, a Que le comte de Mont- 
fort , répondit Jourdain , sache qu'il ne viendra jamais 
à bout de prendre mon chàleau. » Celle réponse ne fit 
qu'accroître la fureur du chef des croisés; il disposa ses 
troupes dans la plaine et remit l'attaque au lendemain. 
Le soirtes assiégés tentèrent une sortie, mais ils furent 
vigoureusement reçus par l'avant-garde qui, non con- 
tente de les repousser, se rua sur la ville sans en avoir 
reçu l'ordre et entraîna bientôt toute l'armée à]sa suite. 
La lutte fut acharnée pendant une heure au bout de 
laquelle les assiégeants se trouvèrent maîtres de trois 
barbacanes. A minuit, le vicomte Pons demanda à ca- 
piluler à la seule condition de pouvoir se retirer où 
il voudrait; sur le refus de Montfort, il se rendit à dis-, 
crélion. Le lendemain , dès que le jour parut, les rî- 
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baudsde Montfort entrèrent dans la ville quilleur 
avait abandonnée. Ils la pillèrent pendant trois jours, 
se livrant à toute sorte d'excès contre cette malheu- 
reuse population et n ayant aucun égard à la religion, 
àl'ége, au sexe des victimes. La religion n'était, en ef- 
fet, que le prétexte; le brigandage était le vrai motif 
de ces épouvantables expéditions. Le vicomte, le gou- 
verneur et les autres chevaliers furent emmenés à Car- 
cassonneoù Simon les jeta dans une. étroite prison. 
Le gouvernement de St-Antonin fut donné à Baudoin 
auquel on laissa une bonne garnison. C'était ce même 
Baudoin, frère du comte de Toulouse, qui, fait prison- 
nier quelque temps après, fut emmené à Montauban 
et pendu sans rémission. 

Au mois d'avril 1226 Guy de Montfort céda au roi 
de France , Louis YIII , ses droits sur la vicomte de 
St-Antonin. Le roi envoya aussitôt Ebrard, chevalier 
du Temple , en prendre possession en son nom et re- 
cevoir le serment des habitants qui le prêtèrent entre 
ses mains le vendredi 8 mai. Les douze consuls firent 
supplier en même temps le cardinal légat de lever 
l'interdit qui pesait sur leur ville. L'année suivante, 
janvier 1227, Louis IX prit St*Antonin sous sa pro- 
tection , confirma les coutumes et assura que jamais 
cette ville ne serait mise hors de sa main et de celle 
de ses héritiers; à la même époque il y établit un cou- 
vent de cordeliers. La paix ayant été faite en 1229 
entre ce prince et Raymond VII , le comte recouvra 
tout le Bouergue, sauf Pey russe et St-Antonin qui 



72 NOTICE DE MONTAUBAN A RODEZ. 

restèrent entre les mains du roi avec quelques autres 
places à titre de sûreté. 

Quarante années plustard, au mois d'octobre 1249» 
Bernard Hugues, vicomte deSt- Antonin , céda au roi 
tous les droits quiltenait par son père sur la vicomte» 
elle 24 mars 1259 il confirma celle cession entre les 
mains de Giraud de Malamort, sénéchal du roi, qui en 
compensation lui donna 500 livres. En 1789, il y 
avait encore à St- Antonin on capitaine chfttelaio 
nommé par le roi. 

Par lettres du mois de décembre 1278 , le roi mit 
sous sa main la ville et ses dépendances , principale- 
ment le terrain situé entre les fossés et le ruisseau des 
sept fontaines qui avait été cédé au roi d'Angleterre 
au mépris du privilège accordé par saint Louis. L*in- 
dustrie commençait alors à se développer , la fabrica- 
tion des draps surtout avait une certaine importance» 
car nous trouvons un règlement de 1289 sur la ma- 
nière dont devait se faire celte fabrication et sur le 
salaire des ouvriers. Plus tard Charles-le-6el ordonna 
au sénéchal du Bouergue de laisser aux consuls la li- 
berté de nommer deux gardes pour surveiller la fa- 
brication des draps et punir ceux qui commettraient 
des fraudes. 

Les Anglais entrèrent à St- Antonin en 1345; le 
comte de Rouergue vint les y assiéger et les expulsa 
en 1349. Il semblerait que pendant cette occupation 
les habitants n'avaient pas fait preuve d'un patriotisme 
Mtn ardent , car ils adressèrent au comte une suppli- 
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cation pour obtenir de lui, en sa qualité de lieutenant 
du roi en Languedoc , pardon de leur conduite en- 
Ters les Anglais. Le roi faisant droit à leur demande 
donna en leur faveur, le 3 mai 1351, des lettres por- 
tant grâce et amnistie, llesl probable qu'à St-Antonin 9 
comme à Montauban , comme dans toute la Guienne, 
ne pouvant résister à Tennemi, on l'avait subi sans 
murmure. Ces lettres de grftce furent suivies de très 
près de nouvelles missives dans lesquelles le monarque 
demandait à son tour aux hubftantsdeSt-Antonin ée 
consentir à l'imposition de vingt mille livres, étairfie 
sur tout te pays du Bouergne, pour Taider à réduire 
le comte de Fois sous son obéissance. 

Cependant, malgré le tumulte de la guerre, malgré 
Toccupation des Anglais et les contributions excès- 
sivess rindustrie se soutenait toujours. Le7 août 1351 
le corps de ville fit relativement à la fabrication des 
draps un règlement conforme à celui de 1289, que 
très probablement les intéressés avaient laissé tomber 
en désuétude. 

Les Anglais rentrent à St-Antonin. Comme la pos- 
session de cette place leur ouvrait, le Bouergue, Jean 
]*', comte de Bodez et lieutenant du roi en Languedoc, 
vint les assiéger. Une trêve conclue entre le parties 
belligérantes, du mois de mars au mois d'août, le força 
à se retirer; la trêve fut mal observée départ et d'autre. 
Le comte revint au mois de juillet avec de nouveaux 
renforts et s empara de la^^iHe. L'ennemi ne cessa de 
battre la campagne et ée^mabfir mr les fourrageurs 
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(lu comte jusqu'à ce que le traité de Brétigny lui eût 
de nouveau ouvert les portes. Lexemple donné à la 
Guienne par Rodez et Villefranche fut suivi à St-An- 
tonin ; le 8 février 1369 les habitants se déclarèrent 
pour le roi et chassèrent la garnison anglaise. 

Cette ville prit part au soulèvement du Languedoc 
qui signala la Gn du règne de Charles V. Les consuls 
unis aux capitouls de Toulouse contre le duc de Berri 
reçurent leurs gens darmes, sous prétexte de résister 
aux Anglais. Le roi .pardonna à la ville rebelle moyen- 
nant une contribution de 240 francs d'or. Depuis ce 
moment jusqu'à la Réforma nous ne trouvons dans les 
annales de St-Ântonin que Toctroi des coutumes qui 
lui fut fait en 1484 par. le duc d'Anjou, coutumes 
confirmées par Henri IV en 1601. 

Lorsque Calvin agita dans le Midi le drapeau de la 
Réforme, les abus du clergé séculier de Rouergue n'é- 
taient pas au-dessous des vices des communautés re- 
ligieuses. François d'Estaing,évèque de Rodez, ayant 
visité l'église de St-Antonin en 1524 , a exconnmunia 
quarante-cinq prêtres qui s'étaient fait ordonner sur 
des lettres supposées , sous des noms empruntés et 
sans être abilités du défaut de naissance, et api es pé- 
nitence publique les remit. » Celte ville fut une des 
premières où les nouveaux ministres élevèrent la voix 
contre l'autorité romaine; ils furent accueillis avec 
enthousiasme. Le temps des luttes intestines recom- 
mençait pour ce malheureux Midi. Le jour des com- 
bats héroïques et des haines sauvages se levait encore 
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sur ses riches campagnes, dont les sillons, chargés 
d'épis, allaient être dévastés par l'incendie et inondés 
du sang des combattants. 

Montluc arrive à St-Antonin en 1562 et s'en em- 
pare, tandis que son arrière-garde, commandée par 
Valsergues , rase le château de Laguépie et dévaste la 
contn'e. Après le déparl-de Montluc, les calvinistes, 
commandés par Raymond Gauthier, rentrent dans la 
place. Tilladel , envoyé de Montluc , reparait et fait 
abattre la tour du château. Les calvinistes, maîtres 
de l'abbaye en 1570, la ruinent et livrent l'église aux 
flammes. 

Le 24 août 1572 la cloche de St-Germain-1'Au- 
xerrois sonna le glas funèbre de la St- Barthélémy. 
Sur tous les points du territoire, les calvinistes, épou- 
vantés mais non vaincus , songèrent aux moyens de 
venger l'horrible tuerie. Ceux du Quercy, du Rouergue 
et du Lauragais tinrent à St-Antonin une assemblée 
générale où G iraud de Lomagne fut élu général de 
tout le pays; il choisit pour gouverveur de la place 
François d'Hèbles, seigneur de Las Ribes, originaire 
du Rouergue. Comme représailles aux massacres de 
Paris, on brûla le couvent des Carmes, après avoir 
mis à mort douze religieux qui l'habitaient. En 1573 
les habitants de St-Antonin s'emparèrent du château 
de Varens, mais ils le reperdirent bientôt après. Ils 
eurent l'honneur en 1580, de recevoir le roi de Na- 
varre qui allait attaquer Cahors et ils s'empressèrent 
de lui donner des troupes. 
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Une nouvelle assemblée de calvinistes du Rouergue 
et du Quercy fui tenue a St-Antonin, au mois de mai 
1621 , pour organiser la résistance; c'est alors que le 
commandement des troupes fut donné au comte d'Or- 
val qui s'était jeté dans Montauban. 

Nous avons déjà dit qu'en cette même année 
Mayenne, rejoint parThémiiîes, s'était emparé de Nè- 
grepelisse et de Bruniquel sans coup férir. Après ce 
double succès , les catholiques arrivèrent devant St- 
Antonîn dont les habitant!» hésitèrent plusieurs jours 
pour savoir s'ils se rendraient ou s'ils tenteraient la 
latte. Une heureuse imprudence le conserva au parti 
calviniste. « L'histoire en est bonne, dit l'auteur 
de r Histoire particulière du siège de Montauban, 
Péna vaïre, qui avait une compagnie dans cette ville-là, . 
fut député avec autres deux vers le duc, lequel manie 
si dextrement la conscience de nostre capitaine que , 
par une promesse de six mille livres de récompense , 
îl l'oblige à induire ou à forcer tous les habitants à se 
rendre. Ce trafic se faisait dans Nègrepelisse , d'où le 
marchand ayant à partir pour délivrer sa marchandise, 
il rencontre un bourgeois de St-Antonin , qui lui de- 
mande en quel estât sont les affaires. — « Moritaiiban 
« traite , AM'W , nous n' avons de quoy tenir. Voilà 
une lettre que M. de Sully en escrit à nos consuls. » 
— Il baille pour la lettre, la promesse de six mille 
livres bien conditionnée. Les reproches qu'on lui 
faîct le jettent en la confusion d'un homme qui 
surprîns, ne sçait de quelle excuse payer. Il rejette 



SAINT-ANTONiN. 77 

la coulpe sur ses collègues , les dépeint comme diables 
qui l'ont précipité dans le piège , jure de De rien 
faire de ce qu'il a promis au duc , deschire la ré- 
compense, arrive à StAntonin, descouvre tout le 
mystère et encourage un chascun à te deffense. » 
La défense fut en effet si bien conduite que Mayenne 
et Thémi nés furent obligés de retourner, sur leurs pas. 
On élait arrivé au 15 septembre , le siège de Mon* 
tauban durait toujours. Le connétable de Luynes fit 
de nouvelles tentatives pour amener la ville à se sou* 
mettre et deux députés calvinistes reçurent des passe- 
ports pour aller porter au duc de Bohan des paroles 
de conciliation. Ceux-ci , au Lieu d'engager le duc à 
poser les armes , le pressèrent d'envoyer des secours 
aux assiégés, et quelques jours après l'armée royale 
fut bien désappointée en apprenant que ces secours 
étaient arrivés à St-Antonin. On dégarnit les tran- 
chées pour expédier toutes les nuits, dans la direction 
de cette ville, des corps détachés de cavalerie, chargés 
de s'opposer à l'entrée de ces troupes dansMontaubaiu 
On fit faire dans ce but de grands abattis d'arbres 
dans la forêt de Grésigne et dans tous les cheminsL 
Beaufort, qui commandait le secours envoyé de St- 
Antonin, quitta cette viUe le 28 septembre et s*avaaça 
dans la nuit vers Montauban , par le chemin le plus 
direct , qui était le plus mal gardé ainsi qu'il Tavait 
prévu; mais il arriva une heure trop tard. Bassom- 
pierre eut le temps de prendre toutes ses dispositions 
pour le recevoir en conséquence. De douze cents hoHi- 
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mes qui étaient partis de St-Aiitonin. il n en rentra 
guère plus de cinq cents dans la ville, sous sept dra- 
peaux; quatre cents furent tués, et trois centsenviron, 
parmi lesquels étaient le capitaine Pénavaire, furent 
envoyés au galères. Beaufort vit s*ouvrirdevant lui les 
cachots de la Bastille. 

Nous avons dit, en passant à Nègrepelisse, que Ba- 
laguier , gouverneur de St-Antonin, avait entrepris 
avec Vignaux un coup de main contre Gaussade. Cette 
expédition avait inspiré à Louis XIII des désirs de 
vengeance qu*il mit à exécution l'anncc suivante. Les 
mains encore rouges du sang de Nègrepelisse, il se 
présenta devant St-Antonin. Vendôme s'était déjà 
approché delà ville, par le canal de la Bonnette qu'il 
avait détournée, et lavait investie. Le roi arriva le 14 
juin, reconnut lui même la place, assigna les quartiers, 
disposa les batteries, et se retira à Ca y lus. Les Mon- 
talbanais avaient envoyé comme gouverneur le ca- 
pitaine St -Sébastien qui remplit sa mission avec éclaL 
Il tint pendant sept jours contre les troupes royales. 
De brillants faits d'armes auxquels les femmes eurent 
leur part signalèrent ce siège dont le souvenir mérite 
d'être conservé. Le 21 , les habitants effrayés des ra- 
vages que, depuis le 17, le canon faisait dans leurs 
murailles, arborèrent le drapeau blanc et demandèrent 
è capituler. On convint que les soldats étrangers à la 
ville sortiraient sans armes, un bâton blanc à la main , 
que St-Antonin conserverait les privilèges que lui 
avaient ^assurés les édits antérieurs et se rachèterait 
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du pillage moyennant cinquante milleéçus. A peine la 
garnison étrangère eut évacué la place, que le duc de 
Vendôme fit arrêter onze des principaux habitants, au 
nombre desquels étaient le ministre et le procureur 
du roi; on les pendit devant le Temple. 

Si St-Antonin avait pu tenir encore quelque temps, 
il eût été plus difficile à Louis XIII de s'en rendre 
maître. Il y avait à peine deui jours que ses troupes 
étaient entrées que deux cents Montalbanais, com- 
mandés par les capitaines Nadal , Perri , Salses et La- 
roussilière , arrivèrent au secours des assiégés , dont 
ils ignoraient la capitulation. Parvenusàcinq cents pas. 
de la ville , ils se mirent à couvert parmi les rochers ; 
comme ils n'entendaient aucun bruit, ils envoyèrent 
quinze mousquetaires en éclaireurs. Au cri de qui 
vive ? qui leur fut adressé des avant-postes, ils ré- 
pondirent Rohan et tombèrent pour la plupart sous 
une furieuse décharge. La troupe entière se sauva le 
long des haies et des bords de la rivière , échappant à 
grand peine aux poursuites de la cavalerie. 

Ici s'arrête l'histoire de St-Antonin dont l'impor- 
tance stratégique a disparu avec les guerres qui la lui 
avaient donnée. Tout le canton dont cette ville est le 
cheMieu fut détaché du.départenient de TAveyron 
lors de la création de celui de Tarn-et-Garonne. 

Au nombre de ses vicomtes, St-Antonin cite 
avec un légitime orgueil le nom de Raymond Jour* 
dain,troubabourdu XIII* siècle. Comme le comte Al- 
phonse Jourdain deTouloese, itfitle voyage de la Terre 
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Sainte vers 1220» et reçut le baptême dans les eaux 
du fleuve dont il prit le nom. Non content de pro-- 
léger les lettres, il devint poète et chanta les dames 
et les combats. Il se rendit célèbre par ses amours 
avec la belle Adélays de Penne, dont nous avons déjà 
parlé. Le cœur de la châtelaine ne fut pas insensible 
aux tendres accents du noble troubadour ; la croisade 
mit un terme à leur bonheur. Raymond partit pour 
la Terre Sainte , fut blessé par les infidèles et la nou- 
velle de sa mort jeta son amante dans le désespoir. Ne 
pouvant vivre au milieu d*un monde qui ne compre- 
nait ni ne partageait sa douleur , elle se réfugia dans 
on clottre. Cependant Raymond guérit de sa blessure 
ei revint ; mais ce fut pour apprendre qu*Adélajs 
avait prononcé des vœux éternels. Il se retira dans 
une profonde solitude et y serait mort dans l'afflic- 
tion, si son cœur trop sensible n*avait trouvé un ange 
consolateur dans El isa de Monfort, épouse de Guil- 
hém de Gourdon. Sa nouvelle amante réussit à lui 
prouver qu on ne meurt pas d'amour. 

Près de St-Antonin , au château de Parisot , naquit, 
en 1494, Jean Parisot de Lavalette, 48"^ grandmaitre 
de l'ordre de Jérusalem , élu après Claude de la Sangle 
e» 1557. En moins de cinq ans il prit plus de cin- 
quante vaisseaux aux corsaires turcs. Soliman II, ir- 
rité de ses succès, envoya deux généraux , Piale et 
Mustapha-Pacha , faire le siège de Malte à la tète de 
80^000 hommes. Commencé au mois de mai 1565 , H 
iliira quatre mois, pendant lesquels l'intrépidité dé La* 
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Valette et de ses chevaliers triompha de l'acharnement 
des Turcs. Après avoir perdu plus de 20,000 hommes 
et tiré sur la ville de Malle plus de 70,000 coups de 
canon, Tarmée de Soliman dut se résigner à une hon- 
teuse retraite. Lavalelte fit commencer en 1366 une 
ville nouvelle à laquelle il donna son nom et que Ton re- 
garde comme une des plus fortes places de l'Europe. 
Huit mille ouvriers y travaillèrent chaque jour jus- 
qu'à sa mort , arrivée en 1568. Comme ses ressources 
étaient insuffisantes pour faire face à tant de dépenses, 
il avait fait frapper des pièces de monnaie en cuivre 
avec une valeur nominale ; c'étaient des assignats mé- 
talliques, dont il rendit ensuite la valeur réelle en 
métaux précieux. 

La station de St-Antonin dessert, outre la commune 
de ce nom, celles de StGirq, Monteils, Septfonds, 
Cayrieils, St-Georgc,Puylaroque, Lavaurette,Mouil- 
lac, Caylus, Espinas, Lacapelle, Loze, St-Projet et 
Puyiagarde. Les quartiers éloignés de Penne et de 
Vaour y versent encore leurs voyageurs. 

La ville est siloée làur l'autre rive dans une vallée 
spacieuse que forme la Bonnette à son confluent 
dans TAveyron. Vue des rochersd'Anglarsquiladomi- 
nent à une grande hauteur, à droite de la voie, elle 
présente un massif de maisons où Ton distinguée peine 
d'étroites ruelles. Au nord s*élèvent des montagnes 
qui en rendaient Taccès difficile à l'époque des guerres, 
et en faisaient une place importante. St*-Antonin n*a 
plus de remparts; ce qui en reste disparaît peu à pea 
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SOUS les constructions nouvelles; on reconnaît encore 
les rossés que devait inonder la Bonnette; il n'y a 
pas la moindre trace du château. La ville a conservé 
néanmoins sa physionomie féodale; les rues ne sont 
que des passages tortueux , bordés de maisons dont 
la plupart ont été témoins des dernières luttes. Il y 
a une belle promenade sur les bords de l'Aveyron , du 
côté de Poulso guerro , nom qui rappelle sans doute 
quelque époque de la vie guerrière des habitants. Des 
deux tours de l'église il n'en reste qu'une : c'est un 
édifice sans architecture. L'hôtel-de-ville , connu sous 
le nom de Petit monument , a été jugé digne d'être 
classé parmi les monuments historiques. La façade 
que l'on voit sur la place de la Halle appartient au style 
byzantin. Sur le cordon du premier étage règne une 
galerie composée de neuf colonnettes doubles , sépa- 
rées de trois en trois par deux sculptures assez grossiè- 
res. La première, dont la figure est mutilée, est censée 
représenter Moïse; la seconde est composée d'un groupe 
figurant Adam et Eve après le péché; ils çont séparés 
par Tarbre autour duquel s'enroule le serpent symbo- 
lique. Au second étage sont des fenêtres de plein-cintre 
avec colonette au milieu. Cette façade a été récem- 
ment restaurée d'après les plans de M. Yiollet- Leduc. 
St-Antonin, chef-lieu de canton, a une population 
de cinq mille habitants environ, laborieux et riches. 
La teinturerie, la tannerie et la fabrication des cadis 
constituent sa principale industrie. Il y avait autrefois 
trois papeteries sur l'Aveyron, et il n'en reste qu'une. 
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Son vallon qui est des plus fertiles produit des vins qui 
rivalisent avec ceux de Varens;des sources d*eaux 
minérales coulent dans les environs, mais elles xSont 
négligées. On y exploite descarrieres.de pierre de 
taille et de pierre granito-schisleuse propre à cou- 
vrir les maisons. 

Le dernier wagon du convoi est à peine sorti de la 
gare que la locomotive s'engage dans un tunnel de 
214 mètres 75. On traverse ainsi le mamelon avancé 
que gravit la route départementale de Cahors à Albi. 
Le percement fait dans un schiste bleu, criblé de sour- 
ces, a présenté de grandes difficultés à cause des ter- 
rains ébouleux que Ion a rencontrés. La voie ferrée 
et TAveyron continuent à marcher parallèlement ; 
celui-ci serpente au fond de la vallée fraîche et ver-' 
doyante, celle-là reste attachée au flanc de l'escarpe- 
ment de la rive gauche que la mine et le pic ont aplani 
pour elle. Un petit pont de 4 mètres supportant un 
passage de même largeur au-dessus du ruisseau du 
Luzerp nous donne accès dans la commune de Fe- 
nayrols. 

Fenayrols. 

Ce village, qui devait avoir une station, se présente 
bientôt à notre gauche de Tautre côté de l'Aveyron. 
Sur les bords mêmes de la rivière s'élève encore , 
assez bien conservé, le château qui servait autrefois 
de résidence aux seigneurs de ces lieux. L'eau y 
est profonde et calme comme celle d'un lac. Des 
sources minérales fréquentées seulement par les bour- 
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geois de St-Antonin et de quelques villages voisins 
rougissent en plusieurs endroits les pierres de la berge 
de leur dépôt ferrugineux. Les maisons rustiques qui 
environnent le château abritent un naillier de culti- 
vateurs. 

Fenayrols appartenait en 13375 noble Raymond de 
Châteauneuf-en- Vallée qui se qualiGaitde seigneur de 
Fenayrols et de Milhars. Les Anglais s'en emparèrent 
en 1358, au mépris de la trêve qui venait d'être con- 
clue. Comment cette seigneurie changea-t-elle de 
maîtres? En 1364 elle était passée dans la famille 
Lafon qui donna bon nombre de consuls à Villefran- 
che-de-Rouergue. Raymond de Lafon, consul de 1360 
à 1376, contribua courageusement à chasser Ifes An- 
glais en 1368. Cette famille existait encore au com- 
mencement du XVII* siècle. 

De Fenayrols nous rentrons dans le département 
du Tarn à travers la commune de Montroziès, et nous 
contournons le mamelon sur lequel s'élève ce village 
a droite de la voie. Un pont viaduc, biais à 60^ ayant 
4 arches de 15" 15 d'ouverture normale , jeté sur 
TAveyron, nous ramène dans le département de Tarn- 
et-Garonne à la limite des communes de Montroziès 
et de Varens. Un nouveau pont de 10 mètres nous 
permet de franchir le ruisseau de Seye et après un 
parcours de deux kilomètres, entre ta rivière et la route 
départementale de Laguépie à St-Antonin, on annonce 
la station de Lexos. — Seize courbes de 350 à 1,000 
mètres de rayon. 



station. — LEXOS. 

Aliilude 137»» 78. 

13 kil. de Sl-ÀDtoiiin. — 66 kil. de Blontauban. 
9 kil. de Lagucpie. — 131 kil. de Rodez. 

Celle station dessert, outre la commune de Varenfç, 
sur le territoire de laquelle elle est située, celles de 
Casianet, Parisot, Ginals et Verfeil (Tarn-et-Ga- 
ronne), Milhars et Riols (Tarn). Elle est établie jur 
la rive droite de lAvevron , aux abords de la roule 
départementale n"* 29 qui lui sert d'accès, en face de 
l'embouchure du ruisseau le Cérou. Le village est à 
droite dans une plaine fertile qu'encadrent des collines 
arrondies à leur sommet. 

La ligne qui doit mettre en communication directe 
Gaîllac et Albi avec Toulouse viendra se souder à 
Lcxos au railway de Monlauban à Rodez, en suivant 
la vallée du Cérou. La gare de Lexos sera donc une 
des plus importantes de notre parcours. 

Varens. 

On se rend à Varens par la route départementale 
n° 29. C'est le chef-lieu d'une commune de 1,800 âmes 
sur les bords de l'Aveyron, dans un pays de vignobles 
dont les produits sont 1res estimés. Les céréales, les . 
bestiaux et les vins donnent à ses foires et à celles de 
Verfeil un IraGc considérable. On y exploite des car- 
rières de plâtre. 

L'église de Varens était autrefois un monastère de 
bénédictins fondé dans le IX* siècle. Il fut sécularisé 
en 1561 et érigé en chapitre collégial, composé d'un 
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doyen et de douze chanoines. Ce doyenné fut le point 
de départ de la carrière ecclésiastique d'Arnaud 
d'Ossat, qui devint depuis cardinal, ambassadeur à 
Rome des rois Henri III et Henri IV et qui reçut 
pour celui-ci l'absolution pontificale. 

Nous trouvons le passage suivant, concernant Va- 
rens, dans les Annales de Villefranche , manuscrit 
de Cabrol : h Cette année, 1582, les huguenots se 
saisirent de la ville de Varens où ils commirent mille 
insolences nonobstant la paix. Les consuls de la pré- 
sente ville ( Villefranche;, par délibération du conseil, 
résolurent d'y amener du canon, ce qui f jt exécuté ; 
et ledit Varens estant battu du canon , il fut repris et 
six-vingt-dix-sept voleurs — le mot peint l'époque — 
furent tuez, noyez ou pendus; messire Antoine de 
Buisson , seigneur de Bournazel, assembla toutes les 
troupes en l'absence de M. Antoine de Levis, comte 
de Caylux, sénéchal de Rouergue, etc. » 

BeauTieu. 

Non loin de Varens, à Beaulieu, dans une vallée 
solitaire, s'élevait autrefois une célèbre abbaye de 
l'ordre de Cîteaux fondée par Saint-Bernard en 1140. 
L'église romane existe encore. Elle est remarquable 
par la pureté de son style, et la hardiesse de sa voûte. 
On devait la démolir pour la reconstruire à St-Anto- 
nin, mais ce projet a été abandonné. L'abbé de Beau- 
lieu occupait aux Etats du Rouergue la dixième place 
dans l'ordre du clergé. 

A peu de distance de Lexos, l'Aveyron décrit un 
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grand arc dont le raiiway représente la corde. Par 
une forte tranchée qui se continue pendant 700 mè- 
tres et que suit un remblai tout aussi long, nous arri- 
vons au pont viaduc de 3 arches et de 60 mètres de 
débouché. établi sur TAveyron. Nous avons laissé 
à gduche Puech-Mignon où sont des mines de houille, 
et en franchissant le pont nous sommes rentrés dans 
le département du Tarn. Le village de Riols-Haut, 
chef-lieu de commune situé sur la droite du chemin 
de fer, communique avec celui de Calvet qui s élève à 
gauche, par un chemin que nous traversons à niveau. 
Jusqu'à Laguépie la vallée est assez large, elle est sur- 
tout fertile et bien cultivée. Nous retrouvons l'A veyron 
que nous avions un instant perdue de vue dans un de 
ses détours si fréquents, au village des Ardourels, à 
côté duquel nous passons. Le hameau de Belvert qui 
vient après, dans la commune de Laguépie-St-Martin, 
se trouve emprisonné entre la rivière et la voie ferrée. 
Le convoi côtoie encore la rivière pendant près d'un 
kilomètre en décrivant une courbe de 320 mètres de 
rayon; il la franchit ensuite sur un pont biais à 60° 
et courbe en même temps dont les cinq arches ont 12 
mètres d'ouverture normale, et pénètre encore une 
fois dans le département de Tarn-et-Garonne. Après 
un kilomètre et demi de parcours, il s'arrête à la sta- 
tion de Laguépie-St-Amans. Nous avons compté 
douze courbes. Sauf deux qui ont des rayons de 800 
et de 1,200 mètres, aucune n'a son centre au-delà de 
500 mètres de la ligne* 



9~' Station.— LAGUEPIE. 

illimde iSJ-" 83. 

9 kil. de Lexos. — 75 kil. de MoDtauban. 
10 kil. de Najac. — 122 kil. de Rodez. 

Cette station est située sur le territoire de la com- 
mune (le Laguépie-St -Amans, dans le département de 
Tarn-et-Garonne. Elle dessert les communes de Vil- 
levayre et de St-André, dans le département de TA- 
veyron, et les populations groupées au N. E. du can- 
ton de Cordes, dans le Tarn , qui y ont accès par la 
route impériale n° 122. Le village est situé au con- 
fluent du Viaur dans l'Aveyron , entreles deux ri - 
vières. La première le sépare de Laguépie-St-Martin 
(Tarn). La population de ces deux communes réunies 
s*élève à environ 2,300 âmes. 

La (erre et la seigneurie de Laguépie, pour la partie 
de Languedoc, étaient une baronie de laquelle dépen- 
daient les anciennes paroisses de St-Martin , de St- 
Pierre et de Saumat. Les seigneurs avaient droit d'en- 
trée à l'assiette du diocèse d'Albi. En faisant l'histo- 
rique du château de Penne, nous avons dit que Ber- 
nard et Olivier avaient changé leur château avec Al- 
fonse, comte de Toulouse, contre ceux de Laguépie et 
de Cestayrols en 1251. La famille de Bernard de 
Penne s'éteignit en 1451. La baronie de Laguépie 
paraît avoir été possédée ensuite par les Malroux. Le 
chef de cette maison, Antoine Malroux , marchand, 
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avait été député aux Etats généraux du royaume as- 
semblés à Tours le 4 janvier 1484. Sa conduite et les 
discours qui! prononça lui valurent des lettres de no- 
blesse. Il était à celte époque l®*" consul de VHIefran- 
che et receveur de la Basse-Marche. Anne de Malroux, 
qui vivait encore en 1668, apporta la terre de La- 
guépie à François de Pomayrols, baron de Jalenques, 
trésorier général de France à Montauban» Leur fille 
Marie ayant épousé Claude de Roquefeuil-Versols , 
celui-ci ajouta cette baronie à ses domaines. Son hé- 
ritière fut Elisabeth de Roquefeuil qtii épousa en 1716 
Casimir d'izarn de Fraissinet, fils du baron de Va- 
lady. La baronie de Laguépie devint alors le fief 
principal de cette branche de la famille d'Izarn de 
Fraissinet dont la tige remontait aux vicomtes de St- 
Antonin. 

Le château de Laguépie fut plusieurs fois visité par 
la guerre et loujoiirs ruiné. Simon de Montfort le 
prit une première fois sur les Albigeois en 1211; 
l'ayant perdu bientôt après, il y revint l'année sui- 
vante et le rasa de fond en comble avec le bourg. 
Lorsque les fureurs de la croisade furent assoupies, 
le château sortit de ses ruines. Jean de Villemur, 
chevalier banneret, en fut établi capitaine avec trente- 
six écuyers bannerets de sa croissance en 1369 et le 
défendit contre les Anglais. 

Les guerres de la réforme devaient lui être aussi 
funestes. Montluc se présenta devant St-Antonin en 
1562; son lieutenant Valsergues qui commandait l'ar 
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rière-garde de rarraéecatliolique s'arrêta à Laguépie, 
ruina le château et dévasta le pays. En 1592 Antoine 
de Joyeuse, commandant un corps d'armée de li- 
gueurs, passa devant Laguépie, dans sa marche sur 
l'Albigeois, et y mit le siège. Le baron se retira dans 
le château; mais voyant que toute résistance était 
inutile, il offrit de capituler. Joyeuse y mit pour con- 
dition qu'il embrasserait le parti de la ligue; le baron 
indigné répondit qu'il resterait fidèle au roi. Deux 
cents coups de canon, tirés par les assiégeants, leur 
ouvrirent une brèche; le premier août on livra l'assaut 
et le château fut enlevé, malgré la courageuse résis- 
tance de ses défenseurs qui perdirent 70 hommes. 
Le baron était prisonnier, Joyeuse le &t massacrer 
de sang-froid et rasa Laguépie. 

De la station on voit encore les ruines du château. 
Ce sont deux tours rondes reliées par un rempart ; 
elles sont démolies à hauteur du mur. 

A Laguépie le chemin de fer pénètre dans l'espèce 
d'isthme étroit qui rattache au plateau central de la 
France le massif schisteux qui forme la partie S. O. 
du département. L'axe de cet isthme est granitique ; 
le gneiss et les schistes micacés forment sur ses bords 
un mince revêtement et se retrouvent en lambeaux 
détachés dans quelques points de sa surface. 

C'est dans cette bande plus ou moins large et prin- 
cipalement dans les terrains de transition que se trou- 
vent de nombreux gîtes métallifères avec des Glons 
pierreux plus nombreux encore et des roches érup- 
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tives fort variées. L'exploitation de ces gîtes dans le 
Bouergue remonte a une haute antiquité. En suivant 
la ligne du chemin de fer depuis Montauban jusqu'à 
Villefranche, le premier point où l'on rencontre d'an- 
ciens travaux est Laguépie-St-Martin. 

En 1653^ les ouvriers employés aux mines de la 
Baume, prés de Villefranche, les abandonnèrent tout- 
a-coup pour se porter à Laguépie-St-Martin où l'on 
venait de découvrir des Glons de cuivre assez impor- 
tants. En 1672 et 1673, les mines de cuivre de La- 
guépie, de Najac et de Corbière furent ouvertes par 
ordre du roi ; 40 ans plus tord on en tirait encore 
beaucoup de cuivre rouge ou rosette. La mine ex- 
ploitée à Laguépie était de cuivre pyriteux ; il y a 
en outre un Glon de plomb sulfuré. 

La région métallifère qui commence à Laguépie 
est traversée dans son axe par le chemin de fer. A 
mesure que nous avançons vers Najac le pays devient 
plus accidenté, la vallée se resserre et ne forme qu'une 
gorge étroite, sauvage, escarpée. La voie serpente 
autour des mamelons sur le flanc desquels elle est as- 
sise au moyen de fortes tranchées; en même temps 
les rampes deviennent plus raides. L'Aveyron est fran- 
chi une première fois sur un pont biais à 45"^ de 3 
arches de 14 " 14 d'ouverture normale ; une se- 
conde fois sur un pont de deux arches de 20 mètres 
d'ouverture, et nous entrons dans le premier tunnel 
de Mergieux , percé dans un gneiss quartzeux d'une 
grande dureté. Il a une longueur de 387 "" 81. Le prix 
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moyen d'extraction a été de 50 fr. par mètre cube; 
la calotte s'est élevée à 105 fr. Un court remblai nous 
conduit au second tunnel de Mergieux de 147 " 
61 dans une roche de serpentine verte. Ces deux sou- 
terrains tirent leur nom d'un petit hameau situé sur 
la rive droite de l'Aveyron. Au sortir du tunnel, nou- 
veau pont de 3 arches de 13 mètres d'ouverture. Le 
ruisseau de la Serène sortant d'une gorge étroite va 
mêler ses eaux à celles de l'Aveyron. A l'entrée du 
premier tunnel s'élèvent le village de Lalégrie et le 
hameau de Pichiguetdans la commune de St-André. 
L'on y a découvert quatre filons métallifères encaissés 
dans le gneiss et le schiste micacé. Les minerais con- 
sistent en cuivre carbonate et pyriteux , pyrite cui- 
vreuse, cuivre sulfaté, galène argentifère, plomb car- 
bonate, blende, bournonite, pyrite ferrugineuse, fer 
carbonate, et fer spalhique. Une exploitation avait 
été ouverte sur ce point par M. le comte de Serain- 
court; mais les premiers travaux n'avaient donné à 
ces filons qu'une importnnce secondaire. La compa- 
pagnie d'Orléans a fait continuer les recherches et les 
filons de Pichiguet où l'on vient d'établir une laverie 
sont aujourd hui avantageusement exploités. La com- 
pagnie du Grand-Central avait projeté l'établissement 
d'un port sec à l'embouchure de la Serène; ce projet 
un moment abandonné sera sans doute repris par 
suite de la richesse des gîtes métallifères de ces lieux. 
Nous laissons à droite Cassagne où Ton trouve du 
fer spathiqne, de la galène argentifère et de la pyrite 
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©uivreuse, dans les serpentines. Un troisième tunnel» 
dit de la carrière de marbre, s'ouvre devant nous. Il 
est encore creusé dans la serpentine verte sur une 
longueur de 212 mètres. La voie devient de plus en 
plus sinueuse , les courbes de 300 mètres se succèdent 
presque sans interruption. Nous passons dans la tran- 
chée du moulin de Ferragut où gisent encore le fer 
spalhique et la pyrite cuivreuse^ puis à celle du 
moulin d'Aussibal et bientôt la montagne de Najac, 
avec ses ruines , son église , son village dont les 
maisons sont pour ainsi dire superposées, se présente 
devant nous. Nous passons sous le village au moyen 
d'un tunnel, roche de gneiss quartzeux ^ longueur 
394 " 40. 

L'Aveyron se retrouve de l'autre côté. Il faut le 
franchir sur un pont biais à 35® 3» ayant trois arches 
de 13 mètres d'ouverture normale et l'on s arrête à 1» 
station. Nous avons décrit 26 courbes en dix kilo- 
mètres. 
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iO""* station. — PVA JAC. 

Altitude 202» 83. 

10 kil. de Laguépie. — 85 kil. de HoDUubao. 
7 kil. deMoDteils. — 112 kil. de Rodez. 

La station de Najac est située sur le territoire de 
la commune de ce nom , au pied de la ville, sur le 
bord opposé de TAveyron, à 130 mètres environ au- 
dessous du point où s'élèvent encore les ruines du châ- 
teau. Elle dessert plus spécialement la commune de 
Najac, celles de Lafouillade et deSt-André, situées 
sur la rive gauche , et Villevayre sur la rive droite. 

L'origine du nom de cette ville et l'époque de sa 
fondation nous sont inconnues. L'illustre famille des 
Gauthier de Savignac, dont nous aurons occasion de 
parler en visitant Villefranche, en avait la seigneu- 
rie au X* et XI* siècles. Celle de Lescure de Vabre 
y avait aussi des droits. Lorsque Raymond IV, 
comte de Toulouse et de Rouergue, eut engagé 
Rodez à Richard de Millau, en 1096, il acheta la 
terre de Najac qui devint ainsi le siège de l'adminis- 
tration de la province. C'est probablement à cette 
époque que remonte la création du bailliage. Ber- 
trand, fils de Raymond lY, fit bâtir le château 
vers 1100. Il dut être ruiné pendant la guerre con- 
tre les Albigeois, puisque en 1252 Alfonse de France 
dut le relever. Le nouveau château fut un des mieux 
fortifiés du Rouergue ; plus tard on le considérait 
comme la clé du pays; il avait coûté plus de 1,600 
livres tournois. 
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La sénéchaussée de la province, qui dans la suite fut 
transférée à Villefranche, fut établie àNajac en 1226. 

Cette place avait été donnée à titre de sûreté par 
Raymond VII en vertu du traité de Lorris. Elle 
rentra l'année suivante en sa possession. En 1255 
Alfonse lui accorda des coutumes qui furent plus 
tard confirmées et étendues par Charles V. Vers la 
même époque (1258), sur la demande de Guillaume- 
Bernard d'Aix et de Renaud de Chartres, inquisiteurs 
pour le crime d'hérésie, la ville s'obligea à faire bâtir, 
dans l'espace de sept ans, une église de vingt-huit 
brasses de longueur et de sept de largeur. Cet édi- 
fice coûta trente-un mille sous de Cahors dont Bé- 
ranger Cornet, entrepreneur, donna quittance aux 
consuls au mois de novembre 1269. 

Alfonse et Jeanne sa femme étant morts sans pos- 
térité , en 1271 , leurs états furent réunis à la cou- 
ronne en vertu d une clause de leur contrat de ma- 
riage. Najac devint alors chfttellenie royale, com- 
prenant quatre-vingts paroisses dans son ressort. 

Dans la guerre de Gascogne qui éclata au mois 
d'octobre 1341 et se termina le 14 février 1343, 
outre les levées d'hommes qui avaient été faites dans 
le Rouergue, certaines villes furent obligées d'envoyer 
des servants dont le nombre fut proportionné à l'im- 
portance des localités. Najac en fournit 18, Ville«* 
franche n'en donna que deux de plus. 

Najac fut tour à tour occupé et perdu par les An- 
glais. Pendant que durait la trêve conclue au siège de 
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St-Antonin, en 1353, Jean P*" convoqua à Najac les 
comn)unes de la province de Languedoc dans le des- 
sein de leur demander un subside pour la guerre. 

Le traité deBrétigny livre la Guienneaux Anglais. 
Le Rouergue qui avait été le dernier rempart de Tin- 
dépendance gauloise supporte avec peine la domina- 
tion étrangère. En 1368, Jean , comte de Rodez, en 
appela au roi. Rodez et Villefranche secouent le 
joug, Najac suit cet exemple, chasse lu garnison an- 
glaise et lui tue dix-sept hommes. Les ennemis re- 
prennent la ville l'année suivante; mais le 2 mai 1370 
les habitants les chassent définitivement, tuent le 
chef avec la plupart de ses hommes et s'emparent des 
armes et des provisions enfermées dans le château. 
Jean continue la guerre avec courage; mais comme 
il a besoin de subsides, cinq bailliages du Rouergue, 
au nombre desquels se trouve Najac, lui font une pen- 
sion de quatre mille livres. L'année d'après Najac prit 
à fa charge le tiers de la contribution de trois 
mille trois cents francs d'or pour payer l'évacua- 
tion des routiers. Ainsi, à cette époque douloureuse 
de rhistoire nationale , cette ville paya largement à 
la patrie sa dette de sang et d'argent. 

Tant de courage et de dévouement furent récom- 
pensés. Charles V et leduc d*Anjou,son frère, instituè- 
rent à Najac un juge ou viguier qui connaissait des 
causes du domaine et des sujets du roi ; ils augmentè- 
rent également les privilèges des habitants. 

Le 17 janvier 1389, les Etats du Rouergue s*étanl 
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assemblés à Rodez, les nobles de Najac y furent re- 
présentés par Ratier de Fenayrols. 

Lhisloire de Najac offre peu d'événements re- 
marquables pendant les deux cent cinquante ans qui 
suivent; voici les seuls faits que nous trouvons 
dans les annales : En 1553 noble Antoine du Rieu , 
coseigneur du château de Najac, étant maître fle la 
monnaie à Villefranche , faisait forger des doubles 
neufs qui furent déclarés pour être de mauvais aloi. 
De là sortirent plusieurs désordres et la ruine de plu- 
sieurs bonnes maisons. Du Rieu mourut en prison En 
1590 la milice bourgeoise de Villefranche , com- 
mandée par le baron de Rournazel fit le siège de 
Najac que Morlhon avait livré aux ligueurs. Le châ- 
teau étant imprenable, on affama les assiégés qui fi- 
nirent par se rendre. 

Les premières années du règne de Louis XIV fu- 
ient marquées par une révolte du Rouergue. La 
taille ayant été élevée, les paysans auxquels on donna 
le nom de Croquans s'insurgèrent et Najac devint le 
centre de leurs opérations. C'est de Najac qu'ils ame- 
nèrent le canon pour faire le siège de Villefranche. 
N'ayant pu s'emparer de cette ville, les croquants fu- 
rent ralliés à Najac par Lafourque, Tun des trois chefs 
de rinsurrection. Lafourque songeait encore à déli- 
vrer Petit et Lapaille faits prisonniers à Villefranche, 
lorsqu'il apprit leur exécution et fut lui-même livré 
par trahison aux troupes royales. Conduit d'abord à 
Villefranche pour y être jugé, on le ramena à Najac 

7 
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dans les prisons du château d*où il ne sortit que pour 
marcher au supplice. On exposa son corps sur une 
roue et sa tète fut portée à Marcillac. 

Lorsque Golbert ordonna à Pellot, intendant de 
Montauban, de procéder à la confection du cadastre 
de toute la généralité, le bailliage de Najac supportait 
144 (ivres 8 sous 8 deniers d'allivrement. 

Najac est aujourd'hui un chef-lieu de canton d*un 
millier d'habituants. On y arrive en traversant TAvey- 
ron sur le pont de la Frégeaire, construit en 1288. 
Les maisons sont disposées sur une longue rue qui des- 
cend du plateau de la montagne vers la rivière et se 
termine par une assez belle place. Le pont dont nous 
venons de parler , léglise en style ogival , la fontaine 
creusée dans un bloc de pierre d'un énorme volume 
et le château méritent l'attention du voyageur. 

Le château se voit de la gare ; c*est une masse im- 
posante de maçonnerie, composée de quatre grands 
corps de logis, munie de grosses tours. Uiie nui- 
raille épaisse, percée de meurtrières, l'entoure de 
trois cAtés; à l'angle du levant, on voit les restes d*un 
énorme donjon de forme ronde. Ainsi défendu du 
cAté de la ville , protégé de Tautre cdté par Tescar-^ 
pemeni inabordable du rocher, dominant la vallée à 
une grande hauteur, ce château était une des cita- 
delles les plus formidables du Rouergue féodal. On 
y arrivait du cdté du sud par un sentier qui serpente 
à flanc de coteau. 

La disposition des pièces de l'intérieur, les galeries 
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ménagées dans l'épaisseur du mur, la vaste salle d'ar- 
mes du rez-de-chaussée, les rares fenêtres qui ne 
laissaient passer qu'un faible rayon de lumière, tout 
avait été combiné pour y loger des hommes de guerre 
et les mettre dans une position imprenable. 

(( Les murs eii sont si solides, dit Monteil, que 
l'armée révolutionnaire qui avait juré de le raser, ne 
parvint, après beaucoup d'efforts , qu'à en détacher^ 
quelques pierres. » Si cette fameuse pioche révolu- 
tionnaire, accusée de tant de destructions, avait frappé 
bien fort les murailles du château de Najac, il est 
probable qu'elle eût produit autant d'effet que celle 
des démolisseurs de nos jours , qui vont y chercher 
des blocs de pierre tout taillés pour bâtir leurs 
maisons. 

On fabrique à Najac et dans les environs des toiles 
rousses , grises et d'emballage , des étoffes grossières 
mélangées de laine et de fil. Le principal commerce 
consiste en merrain, en fruits, en salaisons; les jam- 
bons y jouissent d'une réputation méritée. Les envi- 
rons sont pittoresques et très-escarpés. Les bords de 
f Aveyron sont plantés en bois ou «n vignes qui leur 
donnent un aspect agréable. Des chutes d'eau, qui ont 
été utilisées pour l'établissement de moulins à scie, ren- 
dent précieux, au point de vue industriel, les ruisseaux 
qui arrosent ce pays. 

Najac peut être considéré comme le centre d'un 
district métallifère s'étendant de Laguépie à Monteils. 
Le granit, le gneiss, les amphibolites, lesserpen^ 
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tines et quelques roches enriliques en forment 
la charpente minérale. Les gisements métallifères 
sont à peu-près disséminés sur tous les terrains de la 
contrée et présentent une uniformité presque ab- 
solue de minerais, avec cette observation, que le cui- 
vre domine partout. Les fllons observés se trouvent 
au Mas de Gadène , au pont de la Fregeaire, à l'Es- 
panié, Corbières, Falgayrolles , Silles,- Lafouillade, 
Long - Col et Santou , localités situées presque 
toutes sur la rive gauche de l'A veyron. 

Les minerais consistent en cuivre métallique, py- 
riteux, carbonate vert et bleu, gris silicate, pyiite 
cuivreuse, plomb vert, carbonate, phosphaté, jaune, 
bournonite, galène argentifère ou présumée telle, hé- 
matite, blende, manganèse oxidé et silicate à la 
Croisille et à la Bastet. Sur la rive droite il y a une 
mine de zinc carbonate. 

La mine de Corbière, joli petit village un peu en 
amont de Najac, fut ouverte par ordre du roi en même 
temps que celles de Najac et de Laguépie. Il y atout 
lieu de croire, d'après l'examen des anciennes haldes, 
que les deux premières ont dû être beaucoup plus con- 
sidérables. A Najac on pouvait encore pénétrer dans 
les anciens travaux, il y a cinquante ans. Il existait 
au-dessus de l'église une fonderie de cuivre que ré- 
vèlent encore les scories provenant de ce traitement 
métallurgique. Toutes ces exploitations paraissent 
avoir été arrêtées de 1720 à 1725. L'industrie de la 
chaudronnerie, qui avait acquis une si grande inipor- 
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tance à Villefranche et qui a même survécu à l'aban- 
don des mines, était alinaentée par les cuivres de 
Laguépie , de Corbières et de Najac. 

Ces mines et celles de Tarrondissement de Millau 
ont été délaissées jusqu'à ce jour. Une seule ten- 
tative fut faite en l'an X par le conseil des mines de 
la République. Pour exciter les capitalistes à diri* 
ger l'emploi de leurs fonds vers cet objet , M. Blavier 
fut chargé de la rédaction d'une statistique minera- 
logique du département; mais cet ouvrage, inséré 
dans un recueil scientifique, ne fut connu que de 
très peu de personnes;«d'ailleurs la guerre préoccu- 
pait tellement les esprits à cette époque que tout 
projet industriel dut être ajourné. Le chemin de fer 
va tirer ces richesses de l'oubli et les faire sortir du 
sol ou la nature les a enfouies. 

Nous voici entièrement engagés dans les monta- 
gnes. Pour arriver à la station de Monteils, distante 
de six kilomètres, nous avons à traverser neuf tunnels 
et a franchir un pareil nombre de ponts. La gorge au 
ba& de laquelle TAveyron se tord comme un reptile 
est hérissée de rocs anguleux dont les contours sont 
tellement brusques qu'il a été impossible à la voie 
de les suivre. On a peine à comprendre comment 
l'homme a pu avoir la pensée de conduire un chemin 
de fera travers un pays si sauvage, si bouleversé. Les 
roches les plus dures attaquées par la poudre, ont 
volé en éclats, se sont creusées en ligne droite, en biais 
ou en courbe sous le pic du mineur. Les gouffres ont 
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été comblés, des ponts jetées en travers du torrent 
ont relié l'une à l'autre toutes ces cavernes, le sol a 
été aplani et la vapeur a passé trioniphante. On 
éprouve au milieu de cet indicible cahos un sentiment 
qui n'est ni l'effroi ni l'admiration , mais qui tient de 
l'un et de l'autre. On se reporte par l'imagination à 
ces époques génésiaques où la terre , tourmentée par 
les feux souterrains, se déchirait avec fracaset lançait 
dans les airs ces ciraies granitiques. Le paysage est 
d'une horreur qu'on pourrait trguver trop uniforme, 
cependant il ne cesse de captiver. Parfois lors- 
que la berge s'élargit un pefi , une maison d^s plus 
rustiques dresse sa pauvre cheminée au milieu des 
géants de la création. D'autres fois un villageois au 
large feutre, enveloppé dans sa blouse de toile grise y 
dirige un char à bœufs dans l'étroit sentier qui longe 
l'Aveyron, et pour se sentir vivre dans ce tombeau 
profond, il le fait retentir d'un chant dolent et mo- 
notone. 

Le premier tunnel qui se présente est celui de la 
Baute, long de 185" 25; celui de Mourlesc qui vient 
après a 245 " 35 ; il est suivi d'un pont biais à 45® 
avec 3 arches de 12 mètres d'ouverture normale. 
Immédiatement après, nouveau tunnel dit de Rou- 
meguet de 99 "* 37. Tous ces tunnels et celui des Ca- 
banelles dans lequel nous allons entrer après un kilo- 
mètre de parcours sont creusés dans le gneiss quart- 
zeux. Le tunnel des Cabanelles a une longueur de 
290 "* 30. Deux ponts droits séparés par une courte 
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tranchée se présentent ensuite ; le premier a 3 arches 
de 12 mètres douverture , le second 3 arches de 13 
mètres. On n a pas le temps de les regarder, le convoi 
s engage aussitôt dans le tunnel de Seilhols; cest un 
parcours de 170"" 55 dans le quartz et le gneiss quart- 
zeux d*une grande dureté. Nous arrivons par un rem* 
blai au petH tunnel deCournus qui n*a que 76 " 
51. Deux nouveaux ponts biais à 65^ de 3 arches de 
12 mètres d'ouverture nous conduisent au souterrain 
de Longcol dont rétendue ne justifie pas le nom ; il 
n*a que 71 " 80. Il faut encore franchir TAveyron sur 
un pont biais à 50 ® dont les 3 arches ont 36 mètres 
de débouché , pour se retrouver de l'autre côté dans 
le tunnel de Caylou, 236 "" 40 de longueur. Viennent 
deux autres ponts: le premier est droit et a 2 arches 
de 18 mètres d'ouverture; le second est biais à 50® 
et a 3 arches de 12 mètres. La station est là, nous 
n'avons pas la longueur d'un kilomètre à parcourir; 
mais la locomotive siffle encore, elle s'engage dans le 
tunnel de Monteils long de 87*" 10, franchit une nou- 
velle fois la rivière obstinée à lui barrer le passage » 
sur un pont droit de 2 arches de 18 mètres d'ouver- 
ture; enfin elle s'arrête à Monteils. La nature est vain- 
cue. Pendant ce trajet la voie est toujours en rampe 
de 5 à 10 millimètres. Le rayon des courbes au nom- 
bre de 11 varie de 3 à 400 mètres. La première, au 
sortir de la station de Najac, est une parabole très- 
courte. 

Les grands travaux de Najac à Monteils ont été 
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exécutés en moins de cinq ans. Ils ont été si habi- 
lement et si prudemment conduits quon n*a eu à dé- 
plorer qu un seul accident grave , celui de Gaylou. Les 
ouvriers étaient occupés à l'entrée du tunnel du côté 
de Montauban lorsque le cri de sauve qui peut! se flt 
entendre. Aussitôt une masse de rochers dont le cube 
s élevait de 20 à 25 mètres se détacha et se réduisit en 
blocs dont les plus gros avaient de 0" 40 à 0" 50 de 
côté. Trois mineurs disparurent complètement sous 
les débris, trois autres laissaient voir encore une partie 
du corps. Tous les ouvriers furent dirigés sur ce point 
et l'on avait déjà retiré trois cadavres lorsque un se- 
cond éboulement cubant environ 1,500 mètres vint 
arrêter les travaux de sauvetage. Il fallut abandonner 
les trois ouvriers ensevelis dès le premier éboulement; 
leur mort était certaine et avait dû être instantanée. 
Trois jours n'auraient pu suffire aux travaux difficiles 
et dangereux qu'il fallait entreprendre pour arriver 
jusqu'à eux. 



1 f "'*' station. — MOIVTEILS. 

Allilude 240- 78. 

7 ktl. de Najac. — 92 kil de HoDtaaban. 
10 kil. de Villerraache. — 105 kil. de Bodez. 

La station de Monleils est située sur la rive gauche 
de l'Aveyrori, en face du village établi sur la rive 
droite où l'on arrive au moyen d'un bac. Les popula- 
tions desservies, particulièrement sur la rive droite, 
sont généralement riches. Monteils avait autrefois sur 
TAveyron un château qui appartenait aux seigneurs 
de Morlhon. Dans le XV« siècle un nommé le Bastard 
d' Empare f dont la troupe devait être aussi résolue 
que le chef, s'en empara sous le prétexte , disent les 
chroniques, qu'un habitant de Villefranche lui avait 
volé un cheval. D'ici, disait le Bastard, je pourrai 
avec les miens reprendre largement sur les personnes 
et les choses de Villefranche ce qu'on m'a dérobé. Le 
raisonnement du sire d'Emparé ressemble assez à 
celui du Loup de Lafontaine. « La ville de Villefran- 
che, dit Claude Desbruyères, pour éviter un plus 
grand désordre, lui paya ledit cheval et quelque chose 
davantage et par ce moyen estant content ledit Bas- 
tard quitta Monteils. >) 

A Monteils finit le district métallifère de Najac et 
commence celui de Villefranche. Les serpentines qui, 
dans le premier, forment la masse éruptive principale^ 
ne sont que des accidents sans importance dans le se- 
cond où les eurites et les porphyres albitiques acquiè- 
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rent un immense développement. Outre cette diffé- 
rence il en existe une autre dans le minerai dominant. 
Dans les gites du district de Najac Jes matières cui- 
vreuses constituent l'élément essentiel: elles man- 
quent le plus souvent dans celui de Villefranche dont 
l'élément métallique principal est le plomb. La galène 
est le minerai habituel et contient une assez grande 
quantité d'argent. Les autres minerais consistent en 
bournonite, pyrite cuivreuse et cuivre gris, blende, 
peroxide de manganèze, pyrite de fer, fer oxidulé, 
peroxide de fer , quelques parcelles fort rares de pyrite 
arsenicale et de nikel arsenical. Le district de Ville- 
franche peut être limité entre Monteils et Labastide- 
TEvèque; il ne comprend pas moins de 62 filons ou 
gites observés. 

La tradition dune part, la nature des travaux de 
Vautre, démontrent à l'évidence que. les exploitations 
de ces gites remontent à une bien plus haute antiquité 
que celles de cuivre. On trouve dans Strabon (tome 
IV, Géogr. ) que les Ruthènes étaient fort habilésdans 
l'art de travailler les métaux précieux , ce qui prouve 
déjà que ces exploitations sont antérieures a la domi- 
nation romaine. Tacite ( Ann, liv. III ) rapporte. que, 
sous le règne de Tibère , les mines du Rouergue en- 
richissaient les peuples du pays et fomentaient la cu- 
pidité et l'avarice des gouverneurs de la province. Sé- 
ronat, préfet du prétoire dans le IV** siècle, en reti- 
rait de si grands profits par ses vexations qu'il excita 
une révolte générale. 
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Sanvensa. 



La voie ferrée en se dirigeant vers Villefranche 
laisse à droite Sanvensa, chef-lieu de commune, établi 
sur un vaste plateau granitique. Le plomb argentifère 
et le cuivre gris pyriteux s'y trouvent en diverses lo- 
calités, notamment à Cantagrel, Gourniès, Yialèles, 
Crozes, Gante, la Landelle, Laurière, la Vergnoleet 
Testas. Les anciennes exploitations des Grozes à la 
surface desquelles on voit encore une quantité consi- 
dérable de déblais paraissent avoir été ouvertes vers 
l'an 125 avant J-G. Malgré la richesse du gisement 
il n'y a pas lieu de croire que ces travaux aient atteint 
\ine grande profondeur, à une époque aussi reculée, 
où les moyens d'épuisement étaient si imparfaits. 
Quelques débris de vases romains trouvés dans l'inté- 
rieur même de ces vieux travaux prouveraient qu'ils 
durent être abandonnés pendant la période romaine; 
toutefois il n'est pas certain que les Anglais n'aient pas 
cherché à les reprendre vers 1300 avec ceux de Pé- 
nevaire et de Rouaix où ils travaillaient. Le minerai 
des Grozes ne renferme pas moins de 9 kilogrammes 
d'argent à la tonne de plomb. 

Il y a aussi à Sanvensa un château gothique qui 
appartenait autrefois à la famille de Morlhon. Le 
principal corps-de-logis dont la façade est tournée 
vers l'ouest est flanqué de deux grosses tours rondes. 
Derrière s'élèvent deux ailes en potence. L'une des 
tours porte encore la devise qu'y fit graver |Jean III 
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de Morlhon lorsqu'il fit reconstruire ce manoir en 
1575: Dieu est ma4taute tour et forteresse. Quelque 
grande que fut la confiance de Morlhon en Dieu, il 
ne dédaignait pas lessolîdes murailles.. Il en avait en- 
vironné son château, les avait défendues par des fossés 
et celles des deux tours n'avaient pas moins de trois 
mètres d'épaisseur. 11 reste encore une forte tour car- 
rée du château primitif. I.a chapelle contenait autre- 
fois le mausolée en marbre blanc élevé à Jean 111, sé- 
néchal du Quercy, par son épouse Marie de Saunhac. 
Il a été enlevé à la Révolution. Sanvensa se ressentit 
comme toutes les forteresses féodales de la grandeur et 
de la faiblesse des partis qui se trouvèrent en présence 
à l'époque des guerres religieuses. Les ligueurs s'en 
étant emparés en 1589, y furent assiégés par le baron 
de Bournazel qui y pénétra après une vive résis- 
tance. 

Orllionac. 

■ 

Presque en face Sanvensa mais à gauche de la voie 
nous découvrons le château d'Orlhonac qui n'est plus 
aujourd'hui ce qu'il était encore il y a 25 ou 30 ans. 
Son enceinte s'étendait au-delà de l'église d'Orlhonac 
qu elle renfermait ; la grosse tour qui le défendait a 
été démolie pour construire la terrasse qui longe 
l'édifice actuel. 

Ce château fut construit dans le XIIP siècle par la 
maison de Pierrefort. On lit dans les archives de l'é- 
vèché de Rodez qu'en 1301 Raymond de Pierrefort, 
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damoiseau, et Alasacie, sa femme, flrent hommage à 
révèque de Rodez pour le château d'Orlhonac. La fa- 
mille de Tourlong le possédait dans le XV® siècle et 
en 1502, par le mariage de Jeanne de Tourlong avec 
Louis de Gozon, ce château passa dans la famille de Go- 
zon dont le nom fut rendu si célèbre au XIV® siècle 
par Dieudonné de Gozon, Texterminateur du Dragon 
de l'île de Rhodes. Dans le XVI® siècle, le château 
d'Orlhonac devint la propriété de la famille des Corneil- 
tan, de la branche de Villefranche, par le mariage de 
Georges de Corncillan avec Judith de Gozon. Un Cor- 
ncillan avait épousé Jeanne-Marguerite d'Armagnac, 
sœur du cardinal Georges, ce qui explique l'existence 
dans ce château des belles tapisseries qu'on y remar- 
que aux armes de la famille d'Armagnac. On y voit 
aussi une urne* émaillée d'un Rrand prix qui fut 
donnée au cardinal lors de son ambassade à Venise, 

La famille des Gorneillan, une des plus anciennes et 
des plus distinguées du Languedoc, remonte au X* 
siècle. Elle a fourni à l'armée et au clergé les per- 
sonnages les plus éminents. Guillaume, évëque d'Aix 
vers la fin du XIII® siècle, fut l'ennemi déclaré des Ad* 
glais et regardé comme un des meilleurs capitaines 
de son siècle. Son frère Pierre fut nommé en 1353 
grand-maitre de l'ordre de St-Jean de Jérusalem à 
Rhodes; un de leurs neveux, Roger, était en même 
temps évèque de Lombez. Parmi les autres prélats de 
la même famille on cite en 1553 Jacques, gouverneur 
du Rouergue, évèque de Vabres et puis de Rodez; 
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François, qui lai saccèda en 1582. Celaî-ci fat con- 
seiller an parlemeiU de Touloose , cbe?alier de laça* 
demie de Jeax JDoraax, et ligaear tarbalent II assista 
aux Etats de Blois en 1588, à rassemblée générale 
do clergé en 1606, et mourat à Espalion en 1614. De 
1560 à 1645 » en moins d'an siècle , cette maison foar- 
nit quatre évèqœs à Rodez. 



Noos voici aux Pesquiés, petit village sitaé au pied 
des montagnes qui longent rAveyron, séparé de cette 
rivière par une plaine des plus fertiles et Tun des 
sites les plus agréables des environs de Villefranche. 
Aux PesquiéSi et suivant d'autres à Ordîget dont le 
domaine passa de la famille Polier à celle des Ganges, 
naquit le comte Louis de Ganges qui émigra en Es- 
pagne lors de la Révolution française. H rentrait en 
1794, sous un nom supposé, lorsqu'il fut pris à 
Rayonne. Apprenant qu'il allait être traduit devant 
le tribunal révolutionnaire de Pau, il se coupa la gorge 
avec un rasoir. Dans le XVII* siècle l'assassinat de la 
marquise de Ganges , Tune des plus belles femmes de 
son temps, avait donné un grand retentissement à ce 
nom. 

Ordiget. 

De la plaine des Pesquiés nous traversons une tran- 
chée de 10 mètres de hauteur sur 500 mètres de long, 
et nous arrivons au pont de Garrials pour franchir 
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rAveyron dont les eaux, naguère si bruyantes, parais- 
sent maintenant aussi tranquilles que celles d un lac« 
Elles sont bordées d'arbres qui offrent aux rêveurs de 
délicieuses promenades. A droite, sur le flanc de la 
montagne qui s'élève à pic jusqu'au village de Car- 
riais, se trouve une grotte assez vaste d'où la vue 
s'étend sur ces rives silencieuses. 

Devant nous se déploient les riches coteaux d'Or- 
diget dont les vins jouissent d'une bonne renom- 
mée. C'est là que vivait dans le X® siècle la famille 
Polier avant de fixer sa résidence sur la rive de TA- 
veyron, appelée longtemps Rive de Polier, En 1091 
Polier y construisit un château flanqué d'une tour 
qu'il céda lors de la fondation de Villefranche. Cette 
tour n'a été démolie qu'en 1768 et portait encore le 
nom de Tour de Polier. 

Dans Villefranche le nom de Polier réveille un sen* 
liment de vénération chez tocnceux qui ont conservé 
dans leurs âmes le feu sacré de cette indépendance 
pour laquelle ont si vaillamment combattu leurs pères* 
Les armes de cette famille étaient autrefois gravées 
sur la médaille d'or donnée en prix tous les ans aux 
élèves du collège. C'est pour Claude Polier que fut 
institué en 1214, par Philippe- Auguste, l'ordre dit 
Coq dont il fut le premier chevalier, pour a voir sauvé 
le Dauphin dans une bataille contre les Anglais. Le 
roi , dit Moréri , donna ce nom à cet ordre parce qu'il 
y avait un coq dans les armes de Polier. Mais ce qui 
a rendu le nom de Polier ftip des plus ithistres du 
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Bouergue, c'est sa conduite vraiment romaine lors- 
que le prince de Galles, en 1334, somma les habitants 
de Villefranche de prêter serment de fidélité auroî 
d'Angleterre. Pierre Polier et Guillaume Garrigues, 
juge-mage , s'offrirent à leurs concitoyens pour 
aller dire au Prince Noir que Villefranche ne prê- 
terait jamais un pareil serment. Le premier mou- 
vement du chef des Anglais fut de livrer les députés 
au bourreau qui le suivait; puis sur les instances du 
seigneur d'Arpajon il voulut bien consentir à renvoyer 
Polier et Garrigues à- Villefranche pour engager 
cette ville à se soumettre. Les députés revinrent au- 
près de leurs concitoyens, non, comme l'espéraient les* 
Anglais, pour donner le conseil de céder à la force 
mais pour les supplier de n'écouter que la voix de 
l'honneur et de l'indépendance. Lorsque le conseil de 
villeeut adoptéà l'unanimité cette nouvelle résolution, 
Polier et Garrigues voulurent retourner eux-mêmes 
auprès du Prince de Galles pour lui porter la réponse 
de leurs concitoyens. A peine le chef des Anglais eut- 
il connu ces dispositions qu'il ordonna d'attacher les 
députés à la queue d'un cheval pour être traînés jus- 
qu a Villefranche. Polier fut encore sauvé par d'Ar- 
' pajon ; son compagnon subit l'affreux supplice et 
son corps tout mutilé fut promené en triomphe par 
les Anglais dans la ville. On ne pouvait oublier le 
courage héroïque de ces députés pas plus que la bar- 
barie du Prince Noir. Le lecteur verra bientôt com- 
bien la vengeance fut terrible. 
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La Roumi^ulère. 

A quelques pas d'Ordiget nous voyons, à droilc, le 
modeste château de la Roumiguière dont l'aspect est 
assez pittoresque. Là vivaient autrefois les seigneurs 
de Boufrard dont le non) a été rarement mêlé à l'his- 
toire du pays. En 1638 nous trouvons le nom du sei- 
gneur de Bourfard dans un arrêt du parlement de Tou- 
louse qui le condamnait par contumace avec ses co- 
prévenus à des peines très graves pour cause d'impiété. 
Les motifs de ce jugement pourraient faire suspecter 
lorthodoxie des croyances du seigneur de Bouffard ; 
il était simplement coupable d'avoir tourné en ri- 
dicule, dans une mascarade, le mariage d'un pénitent 
bleu avec* une pénitente noire, chose aussi insolite 
dans ces temps-là que le mariage d'un catholique avec 
une protestante. Mais les habits sacerdotaux avaient 
été profanés dans les rues, delà une accusation d'ira- 
piété. Quelques années après, en 1643, lors du siège 
dé Villefranche par les croquants, nous voyons un 
sieur de Bouffard, sans doute chassé par eux de son 
ehAteaUy se distinguer parmi les défenseurs de la ville. 

Morlhoii. 

Après avoir traversé la plaine des Granges au 
moyen d'un remblai de 5 à 9 mètres de hauteur sur 
900 mètres de long , nous apercevons le village de 
Morlhon bâti au sommet de la montagne la plus élevée 
de la rive gauche de TAveyron. On peut y visiter eti- 
oore les ruines du château de la famille de Morlhon , 

8 
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appelé dans le pays Château des Anglais. Rien de 
plus accidenté que \e sentitM* qui mène des bords de 
l'Aveyron, dans une gorge étroite et profonde, jus- 
qu'aux ruines de ce manoir dont Tépaisseur des mu- 
railles dit assez quelle était autrefois son importance. 
Ces ruines et les rochers qu'il faut gravir pour s'y ren- 
dre faisaient dire un jour à un de nos grands artistes: 
(( nous allons souvent chercher dans la Suisse ce que 
nous avons en France, » 

Les Anglais flrentdu château de Morlhon une place 
forte dont il était assez difficile de les déloger. Les 
routiers Toccupérent longtemps ap'rès eux, inquiétant 
sans cesse et rançonnant sans merci les populations 
voisines. Les nombreux sacrifices d'argent que fit Vil- 
lefranche ne purent les en éloigner; il fallut attendre 
que Duguesclin vînt les coïiduire en Espagne. De cette 
longue occupation du château de Morlhon parles An- 
glais ou par les routiers est venu le nom de Château 
des Anglais. 

Il fut tour à tour occupé par les hugueîiots et les 
catholiques; il resta debout jusqu'à l'époque où, pour 
en finir avec les guerres religieuses, on ordonna la 
destruction des châteaux et des places qui permet- 
taient aux assiégés d'attendre du secours et servaient 
à prolonger la guerre civile. 

I^ Madeleine. 

En sortant d'une tranchée de 4 a 5 mètres de hau' 
teursur 600 de longueur nous franchissons encore 
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rAveyroii sur le pont delà Madeleine doù nous aper- 
cevons Yillefranehe au pied des montagnes qui Ten- 
tourent. Devant nous se déroule en ce moment une 
belle vallée; mais avant de décrire tout ce qui s'offre 
h notre vue, élevons notre tète sur la gauche de la 
voie vers ce rocher recouvert de lierre qui'se dresse 
à pic des bords de TAveyron jusqu'à la naissance des 
coteaux de Fondiés. On y découvre l'entrée d'une 
grotte, inaccessible pour ceux qu'effraie la vue du 
gouffre quelle domine; les ruines de l'église de la 
Madeleine qui le couronnent éveillent en nous le plus 
tendre et le plus héroïque des souvenirs. 

Nous ayons raconté l'horrible supplice dont fut 
l'objet Guillaume Garrigues lorsque le Prince de Gal- 
les voulut forcer les habitants de Villefrancheà prêter 
lesermentdc fidélité au roi d'Angleterre; voici quelles 
furent les représailles. Depuis quatre ans cette ville 
n'avait pas perdu de vue un seul instant la cruauté 
du Prince Noir. La soif de la vengeance et l'amour 
de la liberté avaient tellement gagné toutes les 
flmes que le massacre des Anglais put être ré- 
solu dans une église sans qu'on eût à craindre une 
révélation. Pierre Polier, l'héroïque compagnon de 
Garrigues, Pons d'Agens et Gauthier se levèrent 
dans l'assemblée pour engager leurs concitoyens a 
secouer le joug. Il fut arrêté que le lendemain à midi, 
au signal donné par la cloche de rhôlel-de-ville, chacun 
prendrait les armes et marcherait sur les positions 
occupées par les Anglais. La nuit fut longue et pleine 
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d*anxiélés pour les combattants ; mais quelle dût être 
terrible pour Souvereîne d'Agens, qui assista au 
spectacle de son père et de ses frères se préparant à 
une lutte décisive ! Soiivereine aimait le chef des 
Anglais. Que se passa-t-il dans cette àme à qui Ion 
demandait le sacriflce de son amour ou celui de la 
patrie? Le lendemain matin une femme à cheval sor- 
tait de la ville et se dirigeait vers la Madeleine ; un 
cavalier suivait la même rouleà peu de distance. Bien- 
tôt après ils se rejoignirent à la maison de campagne 
de Pons d'Agens. Souvereine, car c'était elle, se jeta 
alors dans les bras de son amant; elle venait de le 
sauver. L'Anglais ne comprenait pas; la jepne femmie 
l'entraina au bord du rocher et lui montra le drapeau 
Français qui flottait déjà sur les tours de la ville. Vite 
elle lui donne son cheval et veut le faire fuir. L'Anglais 
résiste ; Souvereine pleure , se traîne à ses pieds. Le 
sentiment de l'honneur parle plus haut chez l'homme 
que les supplications de L'amour. La lutte fut longue ; 
elle durait encore lorsque deui hommes se présentè- 
rent toulà- coup. Celaient les frèresde la pauvre Sou- 
vereine; ils avaient tout deviné. Le combat fut courtois 
mais fatal à l'Anglais. On l'enterra au cimetière de la 
Madeleine, Trois mois après, Souvereine allait le re- 
joindre. Ces deux tombes placées l'une à côté de l'autre 
recevaient autrefois des serments d'amour. Depuis 
longtemps la tombe de Souvereine n'a été l'objet de 
ces pieux pèlerinages, aussi est-elle perdue sous les ron- 
ces qui ont envahi le cimetière. 
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Bientôt l'industrie s'eraparera de ces lieux pour y 
établir une fonderie et des laminoirs. 

L'église de la Madeleine , qu ofi appelait autrefois 
St-Mémory, a été en 1561 le théâtre d'une lutte san- 
glante. C'est sur les marches de son autel que les cal- 
vinistes massacrèrent Jean Patras, disant la messe pour 
des catholiques de Villefranche où leur culte avait été 
aboli. C'est encore dans cette église qu'en 1642 une 
femme de 80 ans fut accusée d'impiété, de sacrilège 
et soupçonnée de sortilège parce que, disait-on , elle 
avait retiré de sa bouche l'hostie que le vicaire venait 
de lui donner. Sur la dénonciation de ce prêtre les 
consuls condamnèrent la pauvre vieille à être pen- 
due, étranglée et puis brûlée. Fort heureusement 
pour elle, intervint le parlement de Toulouse qui se 
montra plus éclairé que les consuls et refusa de con- 
firmer le jugement. Cette femme fut détenue le reste 
de ses jours dans la prison de Villefranche. 

La Maladrerie. 

Avant de quitter la Madeleine portons nos regards 
à droite sur les coteaux incultes de la Maladrerie où 
l'on poursuit en ce moment pour l'ex traction du mi- 
nerai argentifère des travaux plus importants que 
ceux dont nous avons déjà parlé à Laguépie, à Najac 
et aux Crozes. Du rt^ste, de toutes les anciennes fouil- 
les des environs de Villefranche , celles de la Mala- 
drerie étaient les plus développées. Il y a lieu de croire 
que les gîtes qu'on y exploitait formaient avec ceux 
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du tournant de la Roque et de Macaron un desgroupes 
les plus riches de la localité , et probablement un 
de ceux qui ont servi pendant longtemps à alimenter 
l'hôtel des monnaies de Villefranche. Les trois filons 
dont nous venons de parler, ont du, tout le temps que 
Texploitation s'est maintenue au-dessus de la vallée, 
donner de grands produits , conséquence d'un travail 
facile, malgré la dureté extrême du rocher qui est 
uneeurite verte, imprégnée de sulfure de fer. 

Les Romains avaient tenté de pénétrer au-dessous 
des vallées; ils s'arrêtèrent à la profondeur de 25 mè- 
tres , c'est-à-dire lorsque les produits ne suffisaient 
plus pour couvrir les dépenses. La richesse des filons 
de la Maladrerie et les grands travaux faits par les 
anciens ont conduit la compagnie d'Orléans à ex- 
plorer ce gisement. A la suite d'une galerie à travers 
bancs qui, au niveau de la vallée , a recoupé le filon 
dans la partie exploitée, on a creusé un puits vertical 
de 27 mètres de profondeur. A ce même niveau une 
seconde galerie à travers bancs a atteint, tant en di- 
rection qu'en inclinaison, le point où les anciens avaient 
jugé convenable d'arrêter leur exploitation. Pour ar- 
river à ce point il a fallu nécessairement lutter contre 
les difficultés de toute nature que Ton doit s'attendre 
à rencontrer dans la reprise d'anciens travaux telles 
qu'inondations, éboulements, etc. Le gisement, au- 
jourd'hui retrouvé, fait heureusement oublier les en- 
nuis que l'on a dûsubir pendant seize mois. Un Oléa- 
rium romain recueilli dans les déblais atteste la 
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haute antiquité des travaux de la Maladrerie qu on a 
dû arrêter dans la prennière moitié du XII® siècle; 
ils étaient encore en activité en 1060. 

Il est facile de conclure de ce qui précède que les 
mines métalliques du Bouergue exploitées par les 
Ruthènes et par les Romains , n ont cessé de Têtre 
qu'au XVI® siècle. Cette importante industrie donna 
lieu à la création des hôtels des monnaies de Rodez et 
de Villefranche. Le premier fut établi au X® siècle 
et le second vers le milieu du XIV®. Quant aux causes 
de Tabandon de ces richesses, elles sont nombreuses; 
Il faut mettre en première ligne Timperfection des 
moyensemployés;puis vint la découverte des mines 
de l'Amérique qui jetèrent vers 1545 une masse con« 
sidérablé de métal en Europe et affaiblirent notable- 
ment la valeur de celui qu'on y exploitait; enGn la 
mort de Gauthier de Savignac, massacré en 1562 avec 
tous ses ouvriers par l'armée de Montluc au château 
de Graves, fit subir au mines du Rouergue un échec 
dont elles ne devaient pas se relever de longtemps. 

Dans le XVII® siècle les mines d'argent ne parais- 
sant plus fournir des chances de succès, on se rejeta sur' 
les fiions de cuivre de Najac, de Gorbières et de La- 
guépie. L'établissement des martinets dans le pays re- 
monte à cette époque. 

Au pied des coteaux de la Maladrerie on voit en- 
core les ruines de l'ancien pont deSt-Mémory auprès 
duquel s'élevait autrefois une église appelée d'abord 
Chapelle des mineurs, puis de St-Sfartin, et qui de- 
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vint en 1154réglise des lépreux lorsque les croisés 
eurent apporté ce mal en Europe. Les lépreux de 
Yillefranche réunis en communauté, ayant leur église 
et leur cimetière purent se consoler de se voir ainsi 
séparés du monde. ((Comme cela se passait dans toute 
la France y disent les chroniques, les dons et les 
privilèges les rendirent plus dignes denvie que de 
pitié, du moins à Tégard du menu peuple. » Aussi 
les accusait-on de beaucoup de crimes et lorsqu'ils en 
étaient convaincus on les brûlait tout vifs afin que le 
feu purifiât tout ensemble le corps et Tàme. Dans le 
XV® siècle, les lépreux de la Maladrerie demandèrent 
au consulsde Villefranche l'autorisation de se marier, 
ce qui leur fut refusé. Mezerai semble justifier ce refus. 

Le cliâteau de Graves. 

Après avoir franchi l'Aveyron sur le pont de la Ma- 
deleine nous entrons dans la plaine du Mespoul où 
s'élevait autrefois la ville celtique Carentomag ( ville 
des parents ). A l'horizon nous découvrons le château 
de Graves qui a l'air d'une forteresse. Jean Imbert 
Dardenne, consul de Villefranche en 1550, le fit 
construire vers 1545 par Guillaume Lyssorgucs dit 
le 5oi«'d. Quatre[corps de logis flanqués de tours ron- 
des environnent une cour intérieure. Il y avait autre- 
fois un parc qui a été converti en potager et sur le- 
quel se développe In façade principale avec le perron 
d'honneur. L'édifice entier appartient à l'ordre toscan. 
A voir la fraîcheur des façades intérieures, le parfait 
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état de conservation des pilastres et des chapiteaux , 
on le croirait construit depuis quelques années seule* 
ment. Deux bas-reliefs ornent le tympan des fenêtres 
de l'étage supérieur : l'un représente Lucrèce se don- 
nant la mort, l'autre doit être Tarquin jetant sur sa 
victime des regards enflammés par la passion. 

Le château de Graves fut ensanglanté en 1562 par 
les catholiques. Raymond Gauthier» l'un des hommes 
les plus remarquables de ce temps, s'occupait de l'ex- 
ploitation des mines métalliques de Najac à Ville- 
franche, lorsque lesdisciples de Calvin vinrent prêcher 
dans le Rouergue la Réforme dont il fut l'un des plus 
énergiques adeptes. Raymond Gauthier se mit a la 
tête des calvinistes de la province, s'empara deSt- 
Antonin, flt attaquer Villeneuve par un de ses lieu- 
tenants et assiégea Villefranche que vint dégager 
l'armée de Mohtiuc. Les calvinistes se retirèrent au 
château de Graves et s'y défendirent avec tant de va- 
leur que les catholiques leur proposèrent de les laisser 
sortir sans armes et la vie sauve. La capitulation fut 
acceptée; mais à peine Raymond Gauthier était-il 
sorti du château avec tous les siens qu'on les massacra 
dans un champ appelé encore dans le pays Champ 
des huguenots. La France entière reçut avec horreur 
la nouvelle de cet acte de fanatisme et « ceste foy 
ainsi faulsée, dit le chroniqueur, donna cours à ce 
proverbe Foy de Graves contre ceulx qui ne gardent 
leur foy. » 

Cette violation impie d'une capitulation, ce retour 
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versles temps barbares, ont laissé long leraps après eux 
sous rinfluence d un sinistre souvenir le château de 
Graves dont l'exposition est cependant des plus 
agréables. Il y a peu de temps qu'il était inhabité et 
par suite voué à une destruction certaine, lorsque les 
Picpuciens sont venus l'acheter à vil prix et en ont 
fait Une maison d'enseignement. 

La Chartreuse. 

Devant nous se développent maintenant les riches 
coteaux de Fondiés aux pieds desquelssç prolongejus- 
qu à Yillefranche la vaste et fertile plaine du Radel que 
TAveyron sépare de celle du Mespoul. De ces rives, 
agréablement ombragées, on ne voit plus Yillefranche 
ni les hautes montagnes qui Tenvironnent et Tâme 
doucement bercée par le murmure des eaux s'y laisse 
aller à la rêverie. Vers 1450 Vésian-Valette et son 
épouse Catherine Garnière , frappés sans doute du 
calme de ces lieux, résolurent d'y construire la Char- 
treuse devant laquelle nous passons avant de pé- 
nétrer dans la gare de Yillefranche. Peu d'étrangers 
voudront quitter la ville sans avoir visité cette agréa- 
ble et silencieuse retraite aujourd'hui changée en 
hôpital. Depuis que la Révolution a opéré cette heu- 
reuse et bienfaisante transformation , les dons et 
les legs n'ont pas cessé de venir en aide à cet établis- 
sement de charité. 

Le monument appartient au style ogival et mérite 
l'attention des amis de l'art. Le porche delà chapelle. 
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ainsi que le petit cloître sont déjà classés parmi les 
monuments historiques ; le conseil général de TA- 
yeyron demande aujourd'hui que la chapelle et le 
grand cloître le soient également. Il est à désirer que 
ce vœu soit entendu car une partie du grand cloître 
menace ruine. La chaire du réfectoire et des vitraux 
d'un grand prix doivent être particulièrement signalés. 
En quittant la Chartreuse nous entrons dans la gare 
de Villefranche. A partir deMonteilsIa voie s'est élevée 
jusqu'au 94® kilomètre, presque la limite des com- 
munes de Monteils et deSanvensa, par une rampe de 
0,008. Elle est ensuite établie sur trois grands paliers 
séparés par deux pentes de 0,002 à 0,003. Les cour- 
bes sont au nombre de onze; une, très courte, a 2,000 
mètres de rayon ; celui des autres varie de 310 à 500 
mètres. Les travaux d'art de cette partie de la voie 
consistent en deux ponts jetés sur l'Aveyron. Le pre- 
mier est biais à 76**, il a 3 arches de 12 mètres d'ou- 
verture normale ; le second est droit avec le môme 
nombre d'arches et le même débouché. 



IS--' station. — VILLEFR ANCHE. 

Altitude 2S2* 25. 

10 kil. de Montcils. — 102 kil. de Mootaubaa. 
lt> kil. de ViUeueuve. — 95 kil. de Rodez. 

Villefranche a été l'objet de descriptions si enthou- 
siastes, qu'on pourrait en suspecter la fidélité si elles 
étaient moins nonibreuses. « La position de Ville- 
franche, a dit Monteil dans sa Description du dé- 
partement de VAveyron, n'est pas due au hasard, 
comme celle de la plupart des villes; il paraît que ses 
fondateurs eurent le désir d'en faire un séjour agréable 
et sain. Bâtie au confluent de la petite rivière de l'Al- 
20U et de l'Aveyron, Villefranche occupe la tête sep- 
tentrionale d'une vallée circonscrite à l'est par une 
petite montagne , et sur tous les autres points par 
un rideau circulaire de collines. Cette ceinture est in- 
terrompue au levant par deux gorges qui donnent 
passage aux rivières de l'AIzou et de l'Aveyron ; au 
sud , par le cours de cette dernière rivière ; et au nord- 
ouest, par l'extrémité du vallon d'où coule un ruis- 
seau qui va baigner les murs de la ville. Tels sont les 
avantages de cette heureuse situation, que Villefran- 
che se trouve défendue de la violence des vents et que 
les brouillards dont pourrait se remplir le bassin de 
son vallon , sont balayés par les courants d'air que 
produisent les intervalles des collines. Les terres des 
coteaux environnants sont soutenues , à des distances 
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inégales, par des murs de terrasse qui forment des 
gradins comptantes en vignes et remplis de pêchers 
ou d'autres arbres fruitiers. Celte belle perspective est 
encore variée par des bosquets, des filets d'eau , des 
prairies, des terres à blé, de jolies maisonnettes, et 
un grand nombre de colombiers isolés dont la blan- 
cheur ressort agréablement sur le verd foncé du pam- 
pre des vignes. » 

PJus loin il cijoute : « Villefranche est moins an- 
cienne que Rodez, mais c'est une cadette plus agréable 
et plus jolie. » 

M. de Jouy, dans son Ermite en province, éci ivaît: 
« Sous le rapport des mœurs Villefranche offre un 
parfait contraste avec Rodez. Ici les mœurs sont 
douces, les préjugés sociables, les manières polies 
et les femmes charmantes. Les grisettes surtout se dis- 
tinguent par cette grâce que les Haliens appellent 
desinvoltura et dont le mot abandon ne rend pas 
tout le charme. Dans le peuple il y a de la propreté, 
de l'élégance presque. Dans la classe élevée les jeunes 
filles presque aussi jolies ont dans la voix un charme 
inexprimable. » 

Le docteur Alibert , voulant aussi décrire sa ville 
natale, n'a pas craint de dire, dans sa Physiologie des 
Passions, « que la Suisse tant préconisée par ceux 
qui la visitent offre peu de sites aussi pittoresques et 
un paysage plus attrayant que Villefranche et ses 
environs. » 

Suivant M. Emile Garon , l'auteur des Sites et 
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Monuments de l'Aveyron , c'est \e jardin du Rouer- 
gue. 

Enfin un écrivain de mérité l'a tout récemment 
appelée la Perle de VAveyron. 

L'origine et la fondation de Villefranche offrent un 
singulier contraste : elle n'existerait peut-être pas 
sans les croisades, et c'est un évèque , Vivian de 
Boyer , qui en excommunia les premiers habitants. 

Pierre-l'Ermite ayant prêché la première croisj)de, 
Raymond IV, comte de Toulouse et deRouergue, 
dont les ambassadeurs assistèrent au concile de Cler- 
mont, vendit le comté de Rodez pour se procurer 
de l'argent. On dût songer à une autre résidence 
pour le gouverneur du Rouergue , qui se rendit pro- 
visoirement à Najaç. C'est dans la vallée de las Teu- 
UèreSy non loin de l'ancienne Carentomag, que les 
Gauthier, les Polier et les Pons d'Agens conseillè- 
rent à Raymond IV de bâtir la nouvelle capitale du 
Rouergue. 

Les croisades ne favorisèrent pas le développement 
de cette ville. Le départ de ses fondateurs pour la 
Palestine, la mort de Raymond IV et celle de ses 
deux successeurs sur les bords du Jourdain furent 
autant d'obstacles; de 1099 à 1252, ses construc- 
tions ne dépassèrent pas la rive gauche de l'Aveyron. 
Mais vers cette époque, la richesse de ses mines et les 
libertés que lui donna Alphonse, comte de Toulouse 
et de Rouergue, attirèrent une foule d étrangers. Sa 
première enceinte n'étant plus suffisante , on com- 
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roença de bâtir sur la rive droite une seconde cité 
qui prit le nom de YMe-franche. 

Alors s'accrut rapidement la population de Ville- 
franche. Vivian, évêque de Rodez, vit ses intérêts 
compromis ; il excommunia les habitants et mit la 
ville en interdit. 

Voici en quels termes Guy de Sévérac faisait con- 
naître, en 1160, au comte de Toulouse et de Rouer- 
gue, la conduite de Tévêque : 

« Puis, Sire, sachez que comme ro5 gfews cons- 
truisent une nouvelle ville, qui a nom Ville franche ^ 
près de Najac , et que plusieurs vont s'y établir et 
bfttir des maisons, l'évèque a excommunié les habi- 
tants de cette nouvelle ville , et a maudit le lieu : ce 
qui en a forcé plusieurs de se retirer , et d'aban- 
donner leurs maisons déjà faites ; de quoi vous ave% 
reçu grand dommage. » 

Réunie à la couronne en 1271 , puis élevée au 
rang des bonnes villes du royaume , Villefranche 
devint la résidence du sénéchal du Rouergue et 
des juges royaux. 

En 1326 une ordonnance de Charles IV per- 
mit à tous les habitants de Villefranche d'acquérir 
des fiefs nobles. On vit alors tous les roturiers enri* 
chis par le commerce et l'industrie acheter les fiefs 
des nobles ruinés et abandonner la simplicité 4e leurs 
mœurs pour rechercher eux aussi l'éclat des fêtes^ 
le luxe des habits et la soniptuosité des festins. Eïu 
1348, le mal était devenu si contagieux,, que Je^ 
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consuls, sinspirant des souvenirs de la République 
romaine , publièrent et firent exécuter des règle- 
ments qui prohibaient tous les jeux , fixaient la dé- 
pense des festins, réglaient la forme des habits, in- 
terdisfiient Tusage des parfums^ des fourrures et des 
étoffes de soie. 

A la suite de ces mesures de salut public les con- 
suls achevèrent les fortifications commencées dès 
1342, et lorsque les Anglais voulurent s emparer du 
Rouergue , Villefranche put leur opposer la plus opi- 
niâtre des résistances. 

Après la défaite de Poitiers, on y prit le deuil ; les 
daflfies elles-mêmes s*abstinrent de porter la moindre 
parure. 

Le traité de Rrétigny donna lieu dans cette ville 
à répisode le plus émouvant de la guerre contre les 
Anglais; le lecteur connaît déjà Polier et Garrigues 
qui simmortalisèrent par leur courage. 

Enfin ^ le 15 septembre 1368, Villefranche en 
même temps que la ville de Rodez, donna le signal 
d*UDe lutte héroïque; les anglais furent chassés de la 
Gnienne. 

Pour la récompenser, Charles V confirma ses coû- 
tâmes et privilèges , y établit pour toujours le siège 
do sénéchal, du juge- mage et du trésorier , fit passer 
des mains du bailli dans celles des consuls de la ville 
kr justice civile et criminelle , la dispensa pour dix 
ans de Timpôt et des gabelles , exempta de la ques- 
ti»n ceux qui , ayant été consuls, seraient prévenus 
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d'un crime coulre que celui dhérésie ou de lèse- 
mîijesté, et lui donna enfin en 1371 le droit de 
battre monnaie. 

Toutes ces faveurs aidèrent puissament Ville- 
franche à réparer les dommages occasionnés par 
la guerre contre les Anglais. Klle acheva son église 
qui était déjà le siège d'un archiprôtré et obtint qu'elle 
fût érigée en chapitre collégial malgré la vive oppo- 
sition de Guillaume de la tour d'Otiergues, évêque 
de Rodez. 

Ce prélat se montra tout aussi violent que Vivian. 
Méconnaissant la volonté des papes Eugène IV et 
Félix V, il nomma archiprôtré de Villefranche l'abbé 
de Firminhac, comme si le chapitre de cette ville 
n'avait pas existé. On vit alors cet abbé de Firmi- 
nhac, accompagné de ses deux frères dont l'un était 
gentilhomme et l'autre abbé de Loc-Dieu, s'emparer 
avec leurs vassaux de l'église collégiale, en chasser 
les chanoines, substituer dans l'église une véritable 
orgie aux cérémonies religieuses et s'y barricader 
jusqu'au moment où les consuls vinrent les forcer 
à prendre la fuite. 

Un autre évèque de Rodez, Bertrand de Gha- 
lençon, essaya dedépouiller les consuls de Villefran- 
che du droit de diriger l'enseignement; le pape ré- 
prima encore cet excès d'autorité. 

Villefranche ne fut pas aussi heureuse dans sa résis- 
tance contre Louis XI. Ge roi , n'ayant pu céder les 
comtés de Rousillon et de Sardaigne qu'il avait pro- 

9 
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mis comme dot*à l'époux de sa nièce, le prince de 
Tarenle, lui donna en échange, sous le litre de Comté 
pairie de Villefranche, celte ville et les biens con- 
fisqués au comte d'Armagnac. Aliéner ainsi Ville- 
franche , c était la dépouiller de ses privilèges les 
plus anciens, confirmés par Louis XI lui-môme en 
1471 et 1475. Des députés furent envoyés par 
la ville au sénéchal de Normandie^ chargé d'exécu- 
ter les ordres du roi; on les jeta dans un cachot 
où ils furent enchaînés et menacés d'être pen- 
dus si la ville persistait dans son refus. Les consuls 
résistèrent encore. Alors le sénéchal attacha les dé- 
putés à des chevaux , leur passa au cou une corde 
que tenaient des bourreaux et obtînt ainsi les clefs 
de la ville. En les lui remettant les consuls protes- 
tèrent énergiquement contre l'abus de la force. 

La suite du règne de Louis XI ne fut guère plus 
favorable à celte ville. 

Après le despotisme royal vinrent sous Charles VIII 
d'injustes prétentions. La ville de Rodez fit ordonner 
une enquête afin de savoir si elle ne devait pas être 
plutôt que Villefranche le si(^ge de la sénéchaussée 
du Bouergue. Un arrêt du parlement de Toulouse 
déclara « qu'en vertu des privilèges de la ville de 
Villefranche donnés, confirmés , approuvés et obser- 
vés de toute antiquité, le siège du sénéchal , du juge- 
mage , du trésorier du domaine et autres officiers, 
ensemble le scel royal, demeureraient à perpétuité 
à Villefranche. » 



VILLEFRANCllE. 131 

Pour triompher de sa rivale Villefrnnchc s'imposa 
de grandes clïnrgos; il fallut avoir recours à une 
taxe extraordinaire dont tout le poids fut rejeté sur 
les gens du peuple par la classe la plus aisée de la 
ville. Le peuple, usant de son droit suj)rômc, nomma 
un syndic, appela les consuls devant la Cour des aides 
de Montpellier et fit réformer le mode de l'imposition. 

Villefranche obtint de François I" la création de 
douze offices de conseillers; Henri II par un édit 
de Reims y établit un siège présidial dont les officiers 
ne tardèrent pas à soulever diî nouvelles difficultés. 
Tantôt ils prétendirent que comme offîcitîrs royaux 
ils ne devaient point participer aux charges de la 
ville, tantôt ils voulurent enlever aux consuls le droit 
de la justice criminelle. Villefranche parvint encore 
à repousser toutes ces prétentions. 

De leur côté, les moines, et en particulier les cor- 
deliers, manifestèrent des exigences non moins ridi- 
cules. Ils voulaient que les consuls vinssent les pren- 
dre dans leur couvent pour les faire assister aux pro- 
cessions. La réponse fut laconique : « on se passera 
des cordeliers. » 

Vint la Réforme. Elle fut prêchée secrètement dans 
Villefranche dès 1532 par un cordelier défroqué. 
Pris et emmené à Toulouse , l'ex-cordelier fut con- 
damné à mort par le parlement. « En 1554, disent ^ 
les annales, le calvinisme s'était introduit à Villç-'^ 
franche par le moyen et sous le prétexte des études. >) 
Delà , une accusation contre Jean Junius, maître 
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d'école de cette ville; les preuves manquèrent. Vers 
1560 seulement le nouveau culte fut proche publi- 
quement dans Villefranche par le ministre de la Rive; 
le cardinal d'Armagnac le fît expulser du Rouergue. 
Ce fut le signal de la lutte. Les calvinistes s'organi- 
sèrent, prirent les armes, s'emparèrent de Ville- 
franche, en chassèrent les moines et dévastèrent 
l'église de Notre-Dame. 

Apprenant que l'armée royale marchait contie 
eux, des calvinistes, avant à leur tête Ravmond 
Gauthier, quiltèrent la ville; d'autres y restèrent 
et furent arrêtés. Pour abréger les formalités de la 
procédure , les commissaires d'Alesme et de Ferron 
conseillèrent à Montluc un tour , disaient-ils, digne 
de lui : c'était de j)endre les prisonniers aux fenêtres 
de rhô!el-de-ville ; ce qui fut exécuté. 

Kn quittant Villefranche, Montluc y laissa son 
lieutenant Valsergues qui, suivant Jean de Serres, 
fit pendre encore vingt-six nouvelles victimes , or- 
donna de rebaptiser les enfants et livra la ville à ses 
soldats sans égard pour le sexe ni pour l'âge. 

Gauthier, maître de Villeneuve et de St-Antonin, 
voulut arracher Villefranche des mains de Valsergues; 
il fut repoussé et se réfugia au château de Graves où 
l'attendait la bonne foi de l'armée de Montluc 

Les pendaisons et les massacres des catholiques 

livrent leur fruit. Aux élections de 1569, Jean 
Junius, accusé erhl554 d'avoir propagé le calvinisme 
dans Villefranche, fut nommé premier consul 
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La Saint-Bartliélcmy acheva de diviser la ville en 

deux camps : d'un côté ceux qui reçurent avec hor- 

* reur la nouvelle du massacre, de l'autre ceux qui 

l'approuvèrent et devinrent plus lard de fougueux 

partisans de la Ligue. 

De 1572 à L')82 on vit les calvinistes de Cajarc 
s'emparer du château de Graves et rançonner le sieur 
Jeai» Imbert Dardenne qui l'habitait; de leur côté 
les catholiques de Villefranche dirigèrent contre Va- 
rens l'exgédition dont nous avons parlé et dans la- 
quelle les calvinistes furent tués , noyés ou pendus. 
Ce fut le dernier succès des catholiques de Ville- 
franche. 

En 1588, lorsque les ligueurs voulurent s'emparer 
de cette ville, ils eurent à combattre et ne purent 
vaincre une milice bourgeoise de quinze cents hom- 
mes qui ne recevait des ordres que des consuls et 
n'obéissait qu'à des officiers de son choix. Sanvensa 
et Najac furent pris par elle sur les ligueurs. Ni le 
parlement de Toulouse qui voulut leur enlever la sé- 
néchaussée, ni le pape qui les excommunia, ne pu- 
rent ébranler le courage des habitants de Villefranche. 
En 1591 ils pendirent deux prêtres qui avaient voulu 
livrer la ville aux ligueurs et forcèrent ces derniers 
à lever le siège de Rinhac. 

A l'avènement de Henri IV, Villefranche déposa 
les armes pour jouif du repos que devait lui assurer 
la liberté de conscience. Elle ne se doutait certes pas 
que le Navarrais lui imposerait pour sénéchal Jean 
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de Morillon, auquel le duc de Mnyeiine avait confié 
le commandement des ligueurs du Rouergue. Le 
souvenir de tout ce que celle ville avait souffert 
durant cette longue et sanglante lutte, était encore 
si vif, que lorsque la nomination de Morlhon fut 
connue, sts habitants se sonlevèrent et voulurent 
s opposer par la force à l'entrée du nouveau sénéchal. 
Les consuls eux -mômes partageaient celte répulsion; 
cependant on les vit installer Jean de Morlhon dans 
l'hôtel de la Sénéchaussée. L'année suivante on 
nomma de nouveaux consuls; tous les élus étaient 
des ennemis déclarés de la ligncv Morlhon les cassa 
et en nomma d'office sur le refus des électeurs de 
procéder à de nouvelles élections. Le lieutenant prin- 
cipal d'Ambès et le procureur du roi Colonges protes- 
tèrent et en appelèrent au parlement de Toulouse. 
Ils obtinrent un arrêt qui ordonnait à Morlhon de 
remettre les clefs de la ville aux anciens consuls. Le 
sénéchal obéit, mais «aussitôt les portes de la ville 
furent fermées , l'hôtel de la sénéchaussée envahi au 
bruit du tocsin, Jean de Morlhon massacré, puis 
traîné dans la rue. 

Le lendemain les consuls assemblèrent un conseil 
général de ville où l'on résolut de doubler la garnison 
et d'éviter les poursuites par tous les moyens. Le 3 
septembre 1597 , Henri IV, comme pour réparer 
une faute politique , accorda 4es lettres patentes 
portant (( abolition de la mémoire de ce qui s'est 
passé le 2 et 3 février 1597. » 
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I.cs ligueurs étaient des hommes trop violenls pour 
laisser le meurtre de Morlhon sans représailles : 
d'Ambés fut assassiné. 

Le forfait de Ravaillac y causa une émotion des 
plus vives: le peuple voulut assister au service fu- 
nèbre que la ville fit célébrer à ses frais. 

Villefranche espérait se relever des suites de nos 
guerres religieuses, mais Raymond Gauthier était 
mort. L'exploitation des mines cessa, les usines se 
fermèrent, l'hôtel des monnaies fut supprimé, l'in- 
dustrie du cuivre se ralentit, les fabriques de draps et 
de couvertures disparurent, le commerce des toiles 
seul continua d'utiliser les produits du pays. 

En 1621 fut substitué aux anciennes écoles un 
collège pour la construction et la dotation duquel on 
s'imposa de grands sacrifices. La réputation de cet 
établissement dont la direction fut confié aux pères 
de la doctrine chrétienne s'étendit au loin. 

Nous touchons à l'époque la plus désastreuse pour 
Villefranche. En 1628 la peste envahit cette ville, 
et réduisit sa population à la dernière extrémité. 
Déjà en 1463 ce fléau lui avait enlevé 4,000 habi- 
tants et 5,000 en t558; cette fois rien ne put arrê- 
ter sa marche. 11 faut lire la description de cette 
peste par le docteur Alibert pour se faire une idée 
de ses ravages. Sur 12,000 habitants 8,000 périrent. 
Les mendiants logés dans les maisons des riches qui 
avaient quitté la ville, les églises fermées, les réu- 
nions défendues et les orphelins nourris par des chè- 
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vres, tel était à cette malheureuse époque l'état de 
Vlllefranche qu'allait frapper encore un coup aussi 
terrible que la guerre et la peste. 

Par la suppression des états, le Rouergue tomba 
sous la main des Intendants dont les attributions 
étaient à la fois administratives, judiciaires et Giian- 
cières. L'impôt, n'étant plus voté par ceux qui de- 
vaient le payer, prit des proportions effrayantes. Les 
tailles devinrent si excessives que des députés de Vll- 
lefranche se rendirent à Montauban auprès de l'in- 
tendant et lui donnèrent l'assurance « que nombre 
de personnes par la campagne mouraient et estoint 
morts de faim, à quelques-uns desquels l'on trouvait 
encore les herbes à demy mangées dans la bouche. » 
On répondit à ces douloureuses remontrances par 
(( menasses de gibet , de fers et de flammes. » Aussi- 
tôt éclata la terrible insurrection des croquants qui 
vinrent assiéger Villefranche. Le siège dura près d'un 
mois. Lorsque les croquants eurent été mis en dé- 
route , Villefranche fut traitée en ville conquise. Les 
chefs des révoltés, Petit, Lapaille et Lafourque, 
moururent; disent les annales, « tous ayant témoi- 
gné plus de résolution qu'on n'attendait. » Petit ex- 
pira en disant: « je suis ici pour avoir voulu bien fai- 
re. » Le jugement portait que les maisons des cou- 
pables seraient rasées et qu'on y dresserait des pyra- 
mides sur lesquelles serait gravé ledit jugement. Les 
maisons restèrent rasées et l'on voit encore l'empla- 
cement qu'elles occupaient, mais les pyramides fu- 
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rent démolies pendant la nuit en 1646, malgré la 
vigilance des juges politiques de cette époque. 

Villefranchc eut à subir pendant plus d'un siècle le 
despotisme des Intendants; Tien ne faisait pressentir 
la fîn d'une si fâcheuse situation lorsque parurent 
Pechméjà , Dubrueil , Daugnac et Valadier. Môles à 
Paris an mouvement philosophique et littéraire- de 
la fin du XVI II® siècle, ces hommes usèrent de toute 
leur influence pour relever leur ville natale et la firent 
choisir en 1779 pour siège de l'administration pro- 
vinciale delà Haute-Guiennc, comprenant le Rouer- 
gue et le Qurrcy. Pechméjà publia sous le titre de 
Télèphe un roman qui fut accueilli comme le Télé- 
maque des peuples et traduit en plusieurs langues; 
son amitié avec Dubrueil fit Tadmiration des con- 
temporains. Dubrueil devint le médecin du roi et 
de la Charité à Saint-Germain-en-Laje. Valadier fut 
un des littérateurs distingués de son époque et com- 
posa les tragédies lyriques d'Hepsipile et de Cora 
couronnée en 1785 par l'académie française. Dau- 
gnac, lancé dans la diplomatie , resta seul chargé des 
affaires de l'ambassade française , à Lisbonne , alors 
que la France avait à se relever du rang où elle 
était descendue sous Louis XY. 

A cette époque fut fondée à Villefranche l'œuvre 
de la Miséricorde, confiée au zèle infatigable des 
sœurs de Nevers. Celte œuvre a été remplacée par 
le bureau de bienfaisance. 

Pechméjà, n'ayant survécu que quelques jours à 
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DubrueiJ, ne put assistera la transformalion sociale 
qu'il avait pressentie; ses amis dirigèrent la Révo- 
lution à Villefranche. Déjà, durant le terrible hiver 
de 1789, ils avaient fait preuve d'une énergie qui 
leur permettait de compter sur les sympathies 
du peuple. A bout de ressources, ils avaient mis 
en .vente les arbres de lallée Villeneuve pour assurer 
du pain au peuple par le travail. Alors fut démolie la 
vieille tour du Pont qui n'avait plus sa raison detre, 
les fossés comblés, la place de Savignac déblayée , le 
ruisseau de Notre-Dame changé de lit pour le perce- 
ment de la Douve, et le quai , commencé par l'admi- 
nistration de la Haule-Guienne, continué jusqu'à la 
promenade du Guiraudet. 

Durant la Révolution, pas une goultede sang ne fut 
versée à Villefranche ; mais le dévouement de cette 
ville aux idées nouvelles ne fut jamais douteux. (( Vil- 
lefranche, dit Monteil, déploya au commencement 
de la Révolution un de ces spectacles guerriers qu'on 
mit avec raison au nombre des prodiges opérés par la 
liberté. Toutes les confréries des vignerons ou des 
corps de métier furent transformées dans quelques 
jours en bandes militaires, exécutant les évolutions 
avec une précision qui étonnait les gens de l'art. 
L'esprit public des habitants y a d'ailleurs toujours 
été bon et l'arbre de la liberté a pris facilement ra- 
cine au milieu de ces beaux vallons. » 

Monteils aurait pu ajouler que ces bandes formè- 
rent plus tard une légion de douze cents volontaires 



VILLEFRANCHE. . 139 

incorporée dans l'ornoée qui sauva la France à Valmy 
et poursuivit l'invasion jusques dans ses foyers. 

Villefranche, autrefois la ville la plus importante 
du Rouergue, nest plus aujourd'hui qu'un chef lieu 
d arrondissement. La richesse des mines quelle pos- 
sède lui fait espérer un avenir plus prospère et lui 
assure un mouvement industriel qui se développe 
tous les jours. Déjà elle fait un commerce assez 
étendu de bestiaux , de fruits , de volaille , de gibier , 
de truffes et de jambons ; on y vient de loin faire 
des approvisionnements de grains; le mûrier y est 
cultivé avec avantage; la fabrication des toiles s'y 
perfectionne; enfin les laminoirs delà Madeleine 
rendront sans doute à l'industrie du cuivre son im- 
portance d'autrefois. 

La gare de Villefranche est située sur la rive gau- 
che de l'Aveyron. A l'entrée, on a dévié la route im- 
périale n" 122 de Toulouse à Clermont qui sui- 
vait le faubourg du pont ; elle passe maintenant au- 
dessus de la gare, la domine et devient tous les jours 
une promenade de plus en plus fréquentée, d'où l'on 
assiste au départ et à l'arrivée des trains. 

Une partie de la gare occupe l'emplacement de 
l'ancien couvent des Capucins dont l'église est au- 
jourd'hui transformée en grange. Cet Ordre fut ac- 
cueilli à Villefranche avec une certaine répugnance. 
11 est juste de dire que cette répugnance fut vaincue 
lors de la peste de 1628. Quatre de ces religieux 
ayant été thaigés d'assister les pestiférés, deux suc- 
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combèrent. Les motifs qui les firent désigner de pré- 
férence aux nutres prêtres ou moines de la ville sont 
assez curieux : « Ce fut, disent les annales, parce 
que ces derniers estaient d'une faible constitution. 
On appréhenda pour leur santé et on préféra les pè- 
res capucins à tous les autres religieux comme estant 
des gens plus robustes et moins occupés aux services 
divins. » 

Villefranche était encore vers cette époque une 
ville fortifiée. Ses cinq portes du Pont, du Guiraudet, 
de Savignac , de Villeneuve et du St-Jean étaient- 
défendues par cinq grandes tours qui portaient le 
même nom et que reliaient entre elles d'autres tours 
ou bastions moins importants. Elle était divisée en 
quatre quartiers ou Gasches et n'avait alors que les 
faubourgs du Pont, du Guiraudet et de Savignac. 

Le faubourg du Pont où a été construite la gare 
est la partie la plus ancienne de la ville. C'était le 
bourg (!c la Peyrade en 1099 lors de la fondation de 
Villefranche. En 1321 seulement fut bûli pour 200 
écus le pont qui le relie à la ville. 

Apres la tour du Pont venait latonr Ronde appelée 
primitivement de VEscure. Elle prit le nom de tour 
de Vhôpital à l'époque ou fut construit à l'entrée du 
pont l'hôpital de St-Loup pour y recevoir les pauvres, 
les infirmes et lesorphelins. Les malheureux étrangers 
y étaient également admis mais pour deux jours seu- 
lement. En 1603 les consuls chassèrent de cet hôpital 
le chapelain Jean de Claude dont la mauvaise vie était 
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devenue l'objet d'un scandale public. Le chapelain irrité 
y mit le feu, et ce refuge des pauvres fut entière- 
ment incendié. Une brasserie occupe aujourd'hui une 
parlie de l'emplacement de cet hôpital, et la pro- 
menadeduGuiraudet ne laisse voir aucune trace des 
anciens fossés que défendait la tour de la Poudre. 

De la porte duGuiraudet on se rendait à l'ermitage 
de St-Sébatien, fondé en 1636 dans le cimetière de la 
Boudommie où avaient été transférés les pestiférés 
de 1628. En 1677 l'ermite fut relégué d'abord à la 
Maladrerie, puis sur la montagne de Macarou, et l'on 
vit s'établir dans celte solitude les religieuses de Ste- 
Claire qui avaient leur couvent à Granayrac depuis 
plus de trois siècles. L'ancien couvent des religieuses 
de Ste-Claire est aujourd'hui possédé par celui de la 
Ste-Famille. 

A la porte du Guiraudetse faisaient les réceptions 
des rois et des reines. Là sont passés Charles VIL^ 
Louis XI et François 1®' dont le séjour à Villefranche 
fut l'occasion de fêtes splendides. De son côté le roi se 
prêta de très bonne grâce à l'enthousiasme des bous 
habitants de Villefranche. Il voulut bien se rendre au 
jardin royal pour s'y livrer aux exercices du jeu de 
paume. Afin de conserver le souvenir de ces complai- 
sances royales , Villefranche fit sculpter une pierre 
que l'on voit encore à quelques pas de la ligne sur la 
porte d'une maison qui domine l'ancien jardin royal; 
elle est assez conservée pour y distinguer les traits de 
François 1" et la date de 1533. 
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Non loin des fossés du Guirandet vivaient les cor- 
deliers, établis en 1245 sur la rive droite de l'Aveyron, 
m campo savtgnaco, I.a maison de Gauthier leur 
avait donné, dit-on, cet emplacement; ce fut aussi un 
Gauthier , le chef des calvinistes du Rouerguc , qui les 
en chassa en 1561, Il faut dire que les cprdeliers 
avaient tiré des coups d'arquebusesdu haut de leur clo- 
che»" sur les calvinistes. Le premier soin de Raymond 
Gauthier, en y entrant avec sescorréligionnaires. fut 
d'abattre les images et de faire enlever les inscriptions 
qui désignaient ses ancêtres comme les patrons du 
couvent. Les pauvres moines se retirèrent à la Char 
treuse d'où ils furent encore chassés et poursuivis 
jnsques dans l'église de Notre-Dame. Assiégés par les 
calvinistes , ils se rendirent et sortirent de la ville. 

La porte du Guiraudet était reliée à celle de 
Savignac par la Tour de PoUer et celle de Bourguie. 
Sur les fossés qui furent comblés en 1789 on établit 
le collège des doctrinaires; c'est encore de nos jours 
le collège de la ville. Là se formèrent autrefois 
Borclli, astronome et physicien , Chirac, premier 
médecin du roi Louis XV , le maréchal de France 
Charles Fouquet duc de Belle-Isie , Pechméjà , Dau- 
gnac, Valadier, Dubrneil, le docteur A libert et Bories, 
l'un des quatre sergents de la Rochelle, dont le noble 
caractère se révèle si bien dans cette lettre qu'il écrivit 
la veille de son exécution : « on veut nous séparer , 
si vous ne pouvez nous sauver aujourd'hui, il est a 
désirer que nous mourions demain. » 
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La place de Savignac ne date que de la révolution. 
La fontaine quon y voit fut construite en 1461 dans 
les fossés pour servir aux habitants du faubourg de 
Savignac. 

A rextrémité de ce faubourg, près de la fontaine 
de Notre-Dame dont les eaux contiennent une assez 
grande quantité de fer et de magnésie , sur un monti- 
cule entouré de vignes, on voit encore les ruines de 
l'église de Notre'Dame-deS'Treize'Pierres convertie 
en grange comme celle des Capucins. En 1628 les 
habitants Je Villefranche, décimés par la peste, firent 
le vœu d'agrandir celle église et y construisirent 
deux chapelles en l'honneur de Saint-Roch et de 
Saint-Joseph Peu de temps après, on y établit un 
séminaire qui portait le nom de Notre- Dame-des- 
TreizeS' Pierres; en 1723 il passa sous la direction 
des prêtres des missions. 

A quelques kilomètres de l'église de Notre-Dame 
des-Treize- Pierres se trouvait la riche abbaye de Loc 
Dieu, fondée en 1224 par des moines de Tordre de 
Citenux. Le lieu où elle fut bâtie s'appelait Locus^ 
DiaboU ; par opposition on lui donna le nom de Lo- 
cuS'Dei. Celte abbaye fut pillée par les Anglais. Les 
moines se firent délivrer, par le sénéchal du Rouer- 
gue, une attestation de pauvreté, et recouvrèrent 
toutes leurs richesses. L'auteur de l Histoire ecclé- 
siastique, Claule Fleury, était abbé de Loc- Dieu en 
1684. Les cloîtres de celte abbave non moins beatix 
que ceux de la Chartreuse, ont élé réjwirés par le 
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propriétaire actuel; l'église, qui a soixanle-dix mè- 
tres de longueur, n'est plus qu'une vaste remise. 

La tour de Savignar. fut celle où les Anglais résis- 
tèrent le plus longtemps aux efforts des habitants de 
Villefranche; elle ne fut prise que lorsque les assail- 
lants des autres tours purent se porter sur ce point. 
Cette tour avait à sa gauche le bastion du Roussel et 
à sa droite la tour du Martel sur l'avenue de Tou- 
lonjac. C'est au pied de la tour du Martel que l'ou 
construisit en 1639 le couvent des ursulines qui s'é- 
taient établies à Villefranche en 1627. 

Sur l'emplacement occupé aujourd'hui par la belle 
terrasse du petit Languedoc, qui domine la ville et ses 
environs, s'étendait le fossé Craye depuis la porte de 
Savignac jusqu'à celle de Villeneuve. Les consuls 6- 
rent bâtir en 1455 près de celte porte léglise et l'hô- 
pital de St-Jacques pour servir de retraite aux pèle- 
rins. Le bâtiment seul de l'église existe et sert de 
dépôt pour les chiffons. 

En suivant les fossés de la tour de Villeneuve on 
arrivait par la tour Deyga au bastion du cimetière 
pour la construction duquel on démolit en 15681a 
chapelle des Innocents ; le bastion fut démoli à son 
tour en 1711 pour la construction de la chapelle de 
St- Barbe. 

Puis venait la demeure des Morlhon-Sanvensa. 
Celte maison fut habitée dans le XVIP siècle par la 
famille Fouquet, après la disgrâce du surintendant. 

Près de la demeure des Morlhon était la tour de 
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Sainejisa «l'où l'on arrivait à la porle Sl-Jean dont 
Li tour (ItTendait la rive droite de l'Aveyron. Le qu&i 
que Ton continue en ce moment jusqu'au confluent 
de lAlzou n cj^islait pas et la promenade de St-Jean 
n'était qu'un vaste gravier. 

Sur le St-Jean s'C'levait la tour de Grapdes Tune 
des plus importantes de l'enceinte. Les Anglais en 
furent chassés par Pons d'Agen,s pendaitt que ses 
deux fils attaquaient les tours de Villeneuvcet du Pont 
et que Gauthier se portait à colle de Savignac. La 
tour de Grapdes avait été construite en 1362 ; elle 
fut démolie par un prieur des Augustiiusponr en faire 
une terrasse. Les Augustins fournirent leur contin- 
gent à la Réforme; aussi l'un deux fut pendu pour ce 
tait en 1562 et r<>n transféra ies écoles de la ville 
dans litur couvent où ils ne fureiit rétablis quen 
1585. 

La rive droite de l'Aveyron était occupée depuis 
la chapelle des pénitents bleus jusqu'à )a porte du 
Pont* par le palais de justice , l'hôtel de la séné- 
chaussée , la maison du trésorier du domaine ^ celle 
du maître de la monnaie et les prisons de la ville. Le 
palais de justice seul est resté debout ; les prisons ont 
été transférées sur la rive gauclie ; peu de personnes 
pourraient dire où étaient l'holel de la sénéchaussée 
el celui de hi monnaie. 

Un troisième couvent de religieuses, les visitandi- 
nos» s'établit à Villefranctie en 1641 dans le quartier 
iù l'église ; puis elles échangèrent leur maison avôc 

10 
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Tancienne trésorerie , et leur couvent ne fut plus sé- 
paré de celui des cordeliers que par la rue delà Fon- 
taine. Aujourd'hui une partie du couvent est occupée 
par la mairie et le théâtre. 

En suivant la rue de la Fontaine nous passons 
devant le GrifToul bâti en 1340. Le bassin supérieur 
n été taillé dans un seul bloc de pierre. Il y avait au* 
trefoîs une croix où Ton venait déposer des offrandes 
qui servaient à la construction des églises; les offran- 
des ayant cessé, la croix a également disparu. Nous 
y voyons les armes de la ville. En 1099 c'était la 
croix de Toulouse pommelée d'or avec un pont à trois 
arcades crénelé de cinq pièces et surmonté de deux 
tours de trois pièces chacune, le tout planté dans des 
eaux d'argent et ondées d*azur , ce qui figurait FA- 
veyron avec son pont à trois arcades et ses deux tours 
carrées. En 1272 Villefranche ajouta le chef de 
France a ses armes que l'ignorance altéra en 1442. 
Elles ne furent rétablies qu'en 1697 dans le grand 
armoriai de France. En 1729 on y ajouta la couronne 
de comte et plus tard les étoiles furent subtituées 
aux fleurs de lys. 

Enfin nous arrivons sur la place de l'église de No- 
tre-Dame, d'où la vie industrielle et commerciale se 
répand.dansta|ville. On commença de bâtir cette église 
en 1260. Son clocher , que' soutiennent trois ar- 
ceaux d'une grande hardiesse, n'a pas été achevé. Le 
porche attire l'attention de ceux qui visitent l'édifice; 
il a été gravement endommagé lors des guerres de 
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religion et par la foudre en 1660 et 1676. Dans l'é- 
glise on remarque la voûte , les vitraux et les boi- 
series sculptées du chœur. La vue de ce monument 
éveifle des souvenirs qui se raltaclient à différentes 
époques de notre histoire. C'est dans l'église de No- 
tre-Dame que les habitants de Villefranche prirent 
en 1368 la résolution de chasser les Anglais; en 
1561 elle fut prise et pillée par les huguenots; le 
culte catholique n'y fut rétabli que l'année suivante. 
En 1793 sur celte chaire où le catholicisme seul 
avait jusques-là fait entendre sa voix, s'éleva celle 
de la révolution : le maire après avoir consulté le 
peuple déclara que Villefranche renonçait au culte 
public. 

Près de l'église s'élevait autrefois l'hôpital St-Mar- 
tial construit en 1348. Il fut incendié en 1497 avec 
une partie des maisons de la place. Lincendie dura 
huit jours; la ville fut dégrevée pendant dix années de 
la moitié des tailles. 

Les couverts de la place qui servent de halle re- 
montent à 1276; la terasse où l'on monte par un es* 
calier à double rampe est d*iine construction plus ré- 
cente. 

En sortant de la gare de Villefranche nous passons 
^us un pont de 10 mètres en poutre de tôle à 15- 
mètres au-dessous de la route inapériale n"" 111 de 
Tonneins à Millau. Autre pont de quatre mètres à la 
côte pavée , au pied de laquelle s'élevaient autrefois 
les fourches patibulaires. Après avoir suivi pendant 
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près de cent mètres une tranchée revêtue de pierre 
de taille nous arrivons au Temple. 

Cest auprès de la Tontaine déplacée pour rétablis- 
sement de la voie et qui a conservé le nom de Fon^ 
taine du Temple, que les templiers en 1188 cons- 
truisirent leur demeure dont il ne reste plus que les 
fondements. Les annales nous apprennent qu ils y 
furent arrêtés^ torturés et brûlés comme ceux du 
reste de la France. Le Temple de Villefranche passa 
anx chevaliers de Malle; il devint en 1601 le cime- 
tière des huguenots. 

En quittant le temple nous jettons un dernier 
regard sur Villefranche qui nous laisse encore voir 
son quai et nous découvrons sur la montagne au pied 
de laquelle l'Ahou va mêler ses eaux à celles de TA- 
veyron, le calvaire et l'église de St-Jeand'Aigremont. 
Celte église, autrefois dédiée a Sl-Carpil, évèque de 
Troade, disciple de Si- Paul , martyrisé et enseveli à 
Troade, est l'objet tous les ans,, le jour de St-Jeao , 
de nombreux pèlerinages. 

Avant de fratichif une dernière fois rAveyron^ 
nous laissons à. droite le chemin qui meneaux vieux 
travaux de la Baume , dont les giles de plomb argen- 
tifière sont aussi riches que ceux de la Muladrerie. 
L'exploUalîon des filons de la Baume fut reprise en 
1652, par ordre du roi pour être de nouveau aban- 
donnée un an après par suite du départ des ouvriers 
pour les mines de Laguépie. 

Non loin de la Baume, sur des rochers qui domi- 
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nent TAveyron , on voit les ruines du château fort 
de Doumayrenc occupé dans le XI** siècle par la fa- 
mille de Gauthier Tune des plus illustres et des plus 
anciennes du Rouergue. C'est de là , sans doute, que 
partit pour la première croisade Pons de Gauthier, 
surnommé sans avoir, quoiqu'il possédât de grands 
biens. Il fut chargé par Pierre-l'Ermite de conduire 
Favant-garde à Constantinople et Gt preuve d'un 
grand courage. 

Des bords de l'Aveyron , nous entrons dans les 
gorges de TAlzou que nous franchisons sur trois ponts 
reliés à celui de FAveyron par un remblais de 5 mè- 
tres d'élévation , revêtu avec art de pierre et de bri- 
que. Ce remblais se prolonge jusqu'au tunnel de La- 
caze dont le percement donna lieu à' un trait d'hé- 
roïsme qui mérite d'être signalé. Un mineur pié- 
monlais affronta l'explosion imminente de plusieurs 
mines pour sauver la vie à tm de ses camarades. 

A l'entrée de ce tunnel, se trouve le moulin de 
Vendries. On y voyait dans le XIV^ siècle une usine 
que les consuls de Villefranche firent construire pour 
activer le mouvement industriel , et dans laquelle on 
réalisait le soir en espèces les métaux que l'on avait 
affinés le matin. Sur la proposition de l'administra- 
tion, le conseil municipal de Villefranche, voulant 
suivre l'exemple des consuls du XI V« siècle, vient de 
mettre à la disposition de M. deZeppenfeld ingénieur 
des mines de la compagnie d'Orléans , dix hectares 
de terrain pour la construction d'une fonderie. 
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En sortant du tnnnel de Lacaze nous passons sur 
les bords de lAlzou au pied de la montagne de Pêne* 
vaire dont les fllons argentifères étaient exploités 
vers Tan 75 avant Jésus-Christ. Les Anglais y travail* 
laient en 1300. 

En suivant les contours de TAlzou qui nous rap- 
pellent ceux de l'Aveyron entre Laguépie et Mon- 
teils, nous visitons Vile d'amour que le chemin de fer 
a rendue moins accessible. Nous traversons ensuite 
le tunnel de Bascaitd et nous contournons la monta- 
gne sur laquelle est bâti le villîige de Garrigue-Re- 
donde. Ces lieux offrent aux gourmets un miel déli- 
cieux , et à rindustriel les riches filons de Rouaix 
exploités -par les Anglais dans le XHI® siècle. En 
quittant FAlzou, quelle laisse sur sa droite, la voie se 
dirige sur Farrou et nous découvrons Veuzac. 

De Villefranche à Veuzac nous avons parcouru la 
partie la plus raide de la-rampe qui se prolonge jus- 
qu'au fiiîte de l'Aveyron et du Lot. Le dernier pont 
de l'Aveyron est biais à 60** 52 ; il a 3 arches de 11 
mètres d'ouverture normale, et un passage inférieur 
de 4 mètres. Dans un parcours de 4 kilomètres , les 
sinuosités de l'Alzou ou de TAlgouse ont nécessité la 
construction de 11 ponts, dont plusieurs sont biais et 
5 2 travées. La voie décrit onze courbes : le ra}on des 
neuf premières varie de 300 à 500 mètres; les deux 
autres sont de 2,000 et de 1,100. 
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Veuzac. 

Les seigneurs de Ycuzac^dela famille de Mor- 
Ihon, se dislinguëreiit dans la guerre contre les An- 
glais. En 1256 Jean de Morlhon, damoiseau, céda a 
Vivian, évèque de^ Rodez , tous ses droits sur le châ- 
teau patrimonial et reçut en inféodation la dime de 
réglise de Veuzac, sa vie durant. Deux ans après, son 
frère Aymeric convertit en acte déchange la vente 
du château faite par leur fière à Tévèque, et l'infèo- 
dation de la dime de Veuzac devint perpétuelle. Le 
seigneur de Veuzac, Pierre deMorlhon, prit une 
part active à la guerre contre les Anglais, de 1337 
à 1341 ; il avait rang parmi les chevaliers bannerets 
avec cinq écuyers cl huit sergents. Jean lU se mon- 
tra avec son Gis, Bertrand, partout où était l'ennemi. 
Charles V, pour récompenser ses services, lui donna 
en 13G7 les justices de la terre de Veuzac, sur la- 
quelle il nt aussitôt bâtir un magnifique châte.iu. Ses 
successeurs, devenus puissants, empiétaient fréquem- 
ment sur le territoire de Villefranche. Jean IV fit 
abattie en 1370 les fourches patibulaires que les con- 
suls de cette ville avaient plantées dans leurs fran- 
chises ; de là naquit un grand procès qui dura plus 
d un siècle. Ce mùme Veuzac fit hommage au roi 
pour sa terre en 1399. François de Morlhon, sei- 
gneur d'As|)rières et de Veuzac, chevalier de l'ordre 
du roi, s'étant converti au calvinisme en 1562, 
envahit l'église de Veuzac , \i\ démolit et fit servir les 
ruines au logement du ministre qu'on avait appelé 
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(le Genève, et que Ion y maintint pendant quatre 
ou cinq ans. La nuit il chercha à s'emparer de Ville- 
franche ; mais les catholiques étaient sur leurs gar- 
des, et il fut repoussé. Lorsque le château de Veuzac 
fut agrandi par Bertrand , il consistait seulement en 
un corps de-logîs terminé au nord par un donjon 
très élevé Ce seigneur y ajouta trois grands bâti- 
ments enfermant une cour, et flanqués d'une forte 
tour à chaque angle. Le comte de Caylus, qui avait 
acquis les biens de la famille de Morlhon , y fit cons- 
truire une entrée magnifique, décorée de quatre 
colonnes de Tordre corinthien. Une reste aujour- 
d'hui de tous ces travaux que l'ancien donjon avec la 
tourelle de Tescalier. 

A Farrou nous traversons à niveau la roule dépar- 
tementale n® 1 de Rodez à Villefranche. Le projet 
primitify avait marqué une station qui a été suppri- 
mée. La voie pénètre aussitôt dans la commune de 
Saint-Remy, et franchit le ruisseau de l'Algouse, sur 
un pont à deux travées de 4 mètres d'ouverture, 
avec poutres en tôle. L'Algouse se représente encore 
au moulin de ce nom et on passe sur l'autre bord au 
moyen d'un pont de 5 mètres. 4lgouse que nous lais- 
sons à gauche, était autrefois une petite seigneuriede 
ta famille de Génébrières qui la possédait au XIII® 
siècle. Elle passa à la puissante famille de Valette en 
1447 , par le mariage d'Yolande de Génébrières avec 
le seigneur de Toulonjac. 

De Farrou à Villeneuve les tranchées et les rem- 
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biais se succèdent sans interruption, dans les gneiss 
et les micachistes. A Veuzac on trouve des minerais 
de fer; le terrain jurassique de Toulonjac, à gauche de 
Farrou , récèle un gisement de galène ; à MalevHIe cest 
du manganèse. Les dix kilomètres que nous venons de 
parcourir décrivent vingt courbes dont une seule a 
2,000 mètres de rayon, celui des autres varie de 300 
à 1,000 mètres. 



13"* Station. — ^1^IL.L.E]VEUVE. 

Altilude 339- 83 

10 kil. de Villerranclic. — 112 kil. de MonUuban. 
6 kil — de Salles-Courbatiés — 85 kil de Rodez. 

La station de Villeneuve est placée sur la com- 
mune de ce nom, vers le faîte de l'Aveyron et du 
Lot, à l'origine du versant qui regarde rAveyron. 
C'est à partir de cette station que le chemin de fer , 
du côté de Montauban, descend avec la déclivité 
générale de 0, 01. Cette station dessert les popula- 
tions du faite qui d'un côté passent par Villeneuve et 
de l'autre par Saint-Igest Ces deu}^ communes à elles 
seules ont une population de près de 5,000 habitants. 
Le nom de Saint-Igest eût mieux convenu que celui 
de Villeneuve, car cette dernière ville est beaucoup 
plus éloignée de la voie ; sur la gauche où s'étendent 
de belles prairies, on ne la voit même pas. Saint- 
Igest , situé sur la droite, est à peu de distance. ' 

La fondation de Villcneu>e remonte à 1061 , alors 
que Bcrthe , fille de Hugues, comte de Toulouse , et 
femme de Robert d'Auvergne, possédait le Rouergue. 
A cette même époque, les seigneurs de Rouget, dont 
le château gothique flanqué de trois tours s'élève en- 
core sur un monticule au nord-ouest de Villeneuve, 
firent construire à leurs frais la porte principale de la 
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ville, qui garda leur nom pendant plus de quatre 
cents ans. Pierre Béranger de Narbonne fonda à 
Villeneuve en 1079, le monastère du Saint-Sépulcre 
et lui Gt abandon de la moitié du droit de péage (te- 
lonium) qu'il s'élait réservé sur le marché de la ville 
dont il était aussi le fondateur. VilleneuveétaiLundes 
cinq bailliages que !e Rouergue possédait en 1250; 
les frais de justice de son ressort s'élevaient annuel- 
lement à sept cents livres. Lhisloire de cette ville 
«offre rien d'intéressant jusqu'à la guerre des An- 
glais. Quand la lutte fut engagée, nobles et roturiers 
prirent les armes pour la défense du pays. Dès que 
l'appel adressé au roi par le comte Jean 1**^ fut connu, 
les consuls montèrent à Rodez et s'empressèrent 
d'y adhérer. Deux ans après , Villeneuve s'engagea à 
payer sa part de la pension faite au comte pour sou- 
tenir la guerre. Cependant les Anglais, maîtres de 
Figeac et de la rive droite du Lot, faisaient de fré- 
quentes courses en Rouergue. Une première fois les 
habitants de Villefranche et de Villeneuve envoyèrent 
un corps nombreux de gendarmerie, qui submergea 
leurs bateaux et les* arrêta. L'ennemi revint l'année 
d'après et ravagea Villeneuve, après un combat san- 
glant dans lequel Gaillard de Rouget perdit la vie. 
Lorsqu'il fallut délivrer le pays des routiers, Villeneuve 
s'imposa cl équipa des hommes d'armes pour aider à 
leur expulsion. Ses consuls assistèrent aux états tenus 
à Rodez, le 17 janvier 1389, pour savoir ce que le 
comte Jean HT d'Armagnac, avait fait pour par- 
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venir h l'évacualion des forteresses de la province 
occupées par ces bandes. Tant que le pays fut souillé 
par rétranger, nombre de Tamilles nobles, dont 
les tourelles ne pouvaieiit pas résister au choc des 
armées, trouvèrent leur jalut derrière les murailles 
de cette petite ville. 

La peste ayant ravagé Villefranche tn 1558, leS' 
officiers du présidial trouvèrent prudent de trrusfé- 
rer leur siège à Villeneuve, qui était épargnée par 
le fléau. 

Les guerres de religion soumirent cette malheu- 
reuse ville à une terrible épreuve. Catholiques et hu- 
guenots se la disputèrent et loccupèrent tour-à-tour. 
L'arrière ban des catholiques ayant été convoqué 
dans le Rouergue, y passa en 1562 et y commit 
toute sortç d'excès. Les calvinistes, commandés par 
Antome de Peyrusse -, seigneur de Boisséson , repri- 
rent la ville le 5 juillet 1562 et la gardèrent deux 
mois. Ils en furent chassés au bout de ce temps à la 
pointe du jour; mais ils ne se retirèrent qu'après y 
avoir mis le feu , de là lui vint ce sgrnom de crémade 
qu'elle a conservé. En commémoration de ce fait le 
parti vainqueur institua une procession générale per- 
pétuelle qui se faisait tous les ans , à pareille heure , 
le lendemain de la fête de l'exaltation de la croix. 
( 14 septembre. ) 

Villeneuve est aujourd'hui un chef-lieu de canton- 
de plus de trois mille habitants. Elle est bâtie au mi- 
lieu d'un beau et fertile vallon à gauche de la voie. 
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L*ancienne église romane du Saint-Sépulcre sert de 
presbytère à une église ogivale dont la construction 
remonte à la fin du XI 11^ siècle. Dans une chapelle 
on voit encore le tombeau de tiaillard de Saumade , 
d'abord évèque de Riez , puis de Maguelonne et mori 
archevêque d Arles en 1322. 

Saint-Igest avait pour seigneurs les de La Tour 
qui relevaient de l'évêque de Rodez , auquel ils 
rendirent plusieurs fois hommage. Cette famille fut 
obligéede quitter le Rouergue à la suite, d*un meur- 
tre commis par un de ses membres, et elle alla s*é- 
tablir à l'Ile de France. On prétend que le person- ' 
nage de Virginie, la gracieuse et touchante amie de 
Paul , avait été fournie à Bernardin de Saint-Pierre- 
par une demoiselle de La Tour deSaint-lgest. 

En quittant la station , la voie décrit une courbe 
de 330 mètres de rayon, franchit encore l'AlgoUse sur 
un pont canal de 3 mètres, et s engage sous le faite 
de lAveyronct du Lot dans le tunnel de Saint-Igest 
ou de Las Planhes. Ce souterrain long de 778"" 07, 
est creusé dans une terre rouge à la poudre , la ro- 
che est un calcaire compacte. Le faîte de la monta- 
gne le domine à une hauteur de 60 mètres. Au sortir 
du tunnel, une tranchée de 20 mètres de profondeur 
nous cache le village de Las Planhes situé sur la 
droite ; elle se prolonge pendant un kilomètre , en di- 
minuant insensiblement et nous quittons le versant 
du Lot. Les tranchées et les remblais régnent jusqu'à 
Salles-Courbaliés. Tandis que du côté droit lô train 
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suit le flanc de la monlngne, à gauche l'horizon s'é- 
tend. Cependant une petite vallée, plantée de noyers, 
s'ouvre sur la droite, et au milieu s'élève Salles-Cour- 
batiés ou Ton s'arrête. Le tunnel est en pente de 0" 
035, mais à la sortie, la déclivité descendante s'élève 
jusqu'à 0™ 0099 , pour ne finir qu'au palier de la sta- 
tion de Salles. 



14— Station — SALLES-COVRBATIES. 

. iltilude 29S ■" 83. 

6 kil. de Villeneuve. — 118 kil. de MooUaban. 
5 kil. de Naussac. — 79 kil. de Rodez. 

La station est placée sur le territoire de ce nom » 
à gauche du village dans la vallée de la Diège , sur le 
ver&ant gauche de cette vallée, à environ 25 mètres 
au-dessus du Thalneq. Elle dessert Salles-Gourbatiés 
et Drulhe. A droite de la Ifgne est une étendue con- 
sidérable de causse sans population. Le commerce et 
l'industrie y sont a peu près inconnus. Les produits 
agricoles suffisent aux besoins; mais ne donnent lieu 
à aucune transaction importante. 

A peu de distance de Salles et du même côté de la 
voie, est le village de Glaunhac. Dans cette paroisse, à 
lendroit appelé Granayrac, Eustache de Beaumar- 
chais, sénéchal de Toulouse, et le pape Jean XII 
établirent, en 1326, un couvent de religieuses de 

• 

sainte-Glaire dont le nombre était fixé à douze. L e- 
vëque de Rodez , Gabriel d^ Voycr de Paulmy , les 
transféra i Villefranche en 1676, et les plaça dans 
une situation très agréable à peu de distance de la 
ville. Ges religieuses étaient soumises à une abbesse 
ou prieure perpétuelle, à la nomination des seigneurs 
de Grimaldi-Monaco , en qualité de comtes de Gar- 
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lat. Ce pays conserve encore* des monuments de l'é- 
poque celtique. On trouve plusieurs dolmens dans les 
communes de Villeneuve et de Salles-Courbatiés. 

Lq pays devient maintenant plus accidenté. La 
voie décrit onze courbes , sur une longueur de cinq 
kilomètres; le plus grand rayonne dépasse pas 500 
mètres. La vallée, assez large à l'origine, se resserre 
en approchant de Naussac ; elle est fertile , et boisée. 
Nous laissons le château de Lacaze à droite ; nous 
passons ensuite a côté du village du Roc, situé sur 
un escarpement , au bas duquel est un chAteau avec 
miachicoulis. Une forte trancliée dite du Colombier , 
4e 10 à 14 mètres de hauteur, sur une Longeur de 
500 mètres, est suivi d'un remblai de 13 mètres. Une 
dernière tranchée d'une dizaine de mètres , nous péri- 
mât d'arriver à Naussac. 



1 5"* Station. — WAIJSSAC. 

Aititode 244™ 49. 

5 kil. de Salles-Courbatics. — 123 kil. de Montaubdu. 
8 kil. de Cjpdeitac. — 74 kil. de Rodez. 

Ln slnlion est placée snr le territoire de la com- 
mune de Naussac , dans la vallée de la Dicge, à 20 
mètres environ au-dessus du Thalneq. Elle dessert les 
communes de Sainl-Julien-d'Empare, de Peyrusse et 
de Naussac. 

L«s produits du pays sont peu importants. 

Nous entrons ici dans le district métallifère des en- 
virons de Pey russe et d'Asprières. Les roches qui cons- 
tituent le sol de ce district, dit M. A. 1). Boisse,sontle 
granité , le gneiss passant au micachisles, des siény- 
les et diorites, des porphyres curitiques verts et rou- 
ges , et des porphyres d'une nature particulière qui 
forment une sorte de moyen-terme entre les eurites 
et les mélaphyres. Parmi les gites en filons, il en est 
quelques uns qui ont fourni jadis matière à exploita- 
tion ; Ton voit encore aux environs de Peyrusse , à la 
Carcenie , à Lacaze , au Minier haut et bas , à Peyre- 
male, des traccsd anciens travaux dont quelques-uns, 
si Ton juge \ys\r le volume des déblais et la profon- 
deur des excavations, auraient acquis un assez grand 
développement. Les minerais trouvés dans ces déblais 
sont généralement du plomb vert , de la galène, et 
de la blende : le triuge de ces minerais parait avoir 
été fait avec le plus grand soin , et les fragments que 

11 
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Ton voit épars sur les vieilles haldes ne sembleraient 
pas annoncer une grande richesse. Néanmoins , l'é- 
tendue des travaux accuse , non point seulement de 
simples recherches, mais une véritable exploitation 
qui paraît n'être pas resté infructueuse, car des scories 
de plomb assez abondantes, trouvées sur deux points, 
près de Pélissié et de Roque-Corbière, prouvent que 
le minerai extrait a été l'objet d'un traitement métal- 
lurgique. 

Cette contrée fut le berceau de la puissante fa- 
mille de Balaguier, qui prétendait tirer son origine 
des princes de Catalogne et de Mayorque , et qui flo- 
rîssaît dans le Rouergac au XII* siècle. Leur châ- 
teau situé sur les bords du Lot, fut démoli par ordre 
de Charles V , en 1377 après qu'on l'eût repris sur les 
Anglais. 

En 725 les débris immenses d'une horde de Sar- 
rasins commandée par Ambizza , et affaiblie de S75 
mille hommes dans un combat que lui livra Eudes, 
duc d'Aquitaine , se foitifièrent à Balaguier d'où ils 
faisaient de fréquentes sorties; ils en revenaient char- 
gés des dépouilles des églises de Saint- Antonin, de 
Conques et deClairvaux. Plus tard les routiers parvin- 
rent aussi à s'en emparer , et on ne pût les déloger 
qu'après avoir traité avec eux. 

Peyrusse. 

A peu de distance de Naussac , au milieu des mon 
tagnes, on aperçoit Peyrusse dans le lointain. Dans 
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une édition des Commentaires de César, qui na ja- 
mais vu le jour que dans le cerveau de quelque mau- 
vais plaisant, on fait dire au conquérant : Vidi Pe- 
fruciam , spelumcam laironum. Ce qui veut dire : 
«j'ai vu Peyrusse, caverne de voleurs. » César à pu 
passer à Peyrusse, car celte ville existait lorsqu'il 
acheva la soumission des Gaules^ mais on ne trouve 
nulle part le mot infamant dont il l'aurait flétrie. 

I.a tradition veut que, dans l'intérieur d'un énor- 
me rocher, il y ait eu autrefois un temple païen, 
peut-être était-ce une grotte druidique. Plus lard les 
juifs y célébrèrent leurs mystères , circonstance qui 
a valu à l'excavation le nom de synagogue, quelle 
porte encore. N'est-ce pas à ce fait et à la réputation 
bien injuste, sans doute, de juiverie dont ont joui 
long-temps les enfants d'Israël, qu'il faut faire re- 
monter l'origine de l'injurieux dicton? Nous laissons 
rénigme à qui voudra la deviner. 

Quoiqu'il en soit, Peyrusse fut une grandeur; mais 
hélas! elle est bien déchue. Château fort avec deux 
tovrs d'une élévation prodigieuse , bâties sur le haut 
du rocher, fossés, ponts-levis, remparts, tout Tat- 
tirail obligé d'un repaire féodal s'y trouvait réuoi^ et 
jonche encore le sol de ses ruines. L'église elle-même 
avec ses douzes chapelles latérales, ses pilastres ar- 
moriés, n'est plus qu'un amas de décombres. Quo- 
modo cecidit potens ? Demandez-le à cette généra- 
tion qui nous pousse et qui demain fera sa moisson 
sur nos tombes ! 
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PepinleBrcf, parlant en guerre contre Waïfre, duc 
d'Aquitaine, descendit jusqu'à la Garonne et, chenfiin 
faisant, s'empara de Pey russe, alors ( 767 ) place im- 
portante. Le château devint encore la proie des An- 
glais lors de la guerre qui éclata entre Henri il, roi 
d'Angleterre, et Raymond V, de Toulouse. Ils en fu- 
rent cha>sés par Cornely et Médicis , qui remirent 
cette place au comte Hugues II. La maison de Cor- 
nely donna, cent dix-sept ans après, un évoque à 
l'église de Cahors, et se fixa dans le Quercy. Quant 
4ÏUX Médicis de Peyrusse on a voulu en faire la tige des 
Médicis de Florence, mais rien n'est moins p/ouvé 
que cette filiation. 

Piiyrusse dût être d'un grand secours au comte de 
Toulouse pendant la guerre des Albigeois ; car lors- 
4]ue la paix fut conclue à Paris, le 12 avril 1229, 
entre saint Louis et Raymond VII , il fut convenu 
que les forticalions de cette ville seraient rasées; elles 
le furent en effet , et pour plus de sûreté «les pro- 
messes du comte la place dût rester pendant dix ans 
entre les mains du roi. A la mort de Raymond, ventie 
en 1249, Jeanne, sa fille, mariée à Alfonse de France, 
frère de saint Louis, hérita de tous ses étals. La 
reine Blanche de Castille envova aussitôt des com- 
missaires pour recevoir le serment des nouveaux feu- 
dataires de son fiis, et les consuls de Peyrusse allèrent 
accomplir ce devoir au nom de leur ville. Alfonse vi- 
sita le château en 1269, et y reçut l'hommage du 
comte de Rodez. Peyrusse était à celte époque un 
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des cinq bailliages.du Rouergue, portés plus lard à 
seize ; son ressort qui conïprenait un grand nombre 
de paroisses, s'étendait jusqu'aux portes de Rodez; 
les frais de justice s'y élevaient à 960 livres. 

Le 6 juin 1327 Guillaume de Ventenac, chanoine 
d'Autun, ctGaucelin de Campanis, chevalier, com- 
missaires du roi pour la réforme de la sénéchaussée du 
Rouergue , firent à Peyrusse divers statuts et règle- 
ments extrêmement étendus sur la procédure ju- 
diciaire. 

Dans la guerre contre les Anglais, Peyrusse ne 
montra pas moins d'ardeur que les autres villes du 
Rouergue. Ses consuls traitèrent avec le comte Jean, 
le 11 février 1369, et adhérèrent à son appel au 
nom de tout le bailliage. Ils contribuèrent aussi à la 
pension faite au comte et assistèrent aux états de ia 
province en 1 373 et 1 389. 

Le commun de paix , les droits de justice et de ju- 
ridiction , tous les devoirs seigneuri^mx du bailliage 
de Peyrusse, furent attribués à Frédéric d'Aragon , 
prince de Tarente , depuis roi de Naples , par l'érec- 
tion de Villefranche en comté-pairie fuite en sa fa- 
veur, l'an 1480. 

Les guerres de religion n'y ont pas laissé de grands 
souvenirs; on rappelle seulement qu'en 1562, lar- 
rière-ban des catholiques du Rouergue s'y livra aux 
mêmes désordres qu'à Villeneuve, Foissac,la Gué- 
pic, Espalion , Millau et partout où il passa comme 
UD fléau. 
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A la dernière réunion des étals du Rouergue, te- 
nue a Viliefranche en 1651, les nobles de la chûtel- 
lenie de Peyrusse occupèrent la place à laquelle Ils 
avaient droit, et qui leur donnait celui d'opiner. 
D'après la répartition de 1625, le bailliage de Pey- 
russe payait 206 livres 14 sous 4 deniers d'alli- 
vrenrî<?nt. 

Pejrusse est aujourd'hui un chef-lieu de confimune 
du canton de Monlbazens d'environ mille habitants. 
Les environs produisent du blé, clés chûtaîgnes , du 
seigle et le précieux tubercule si cher aux gournjels. 
C'est là que commencent les truffières qui se conti- 
nuent dans la partie occidentale du département , les 
terres les plus arides sont privilégiées pour ce genre de 
produit dont la récolte se fait au commencement 
de l'hiver. 

La vallée de la Diège se resserre à mesure que nous 
avançons; la montagne devient plus escarpée, et la 
voie franchit le ruisseau sur trois ponts à une seule 
arche de 14 mètres de débouché et de 30 mètres de 
hauteur sous clé. Des tranchées de 10 a 15 mètres 
les séparent. Au sortir du hoisième pont, se présente 
le tunnel de l'Esliflol sur une longueur de 100 mètres. 
11 est percé en ligne courbe dans une roche composée 
d'arkose, de quartz et de gneiss quarlzeux dans la- 
quelle on a constaté la présence de plusieurs filons de 
galène argentifère. Nous laissons à droite le hameau 
de Palaillou , dont le sol est des plus fertiles. Un qua- 
trième pont sur la Diège est suivi du tunnel de Ro- 
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ques, de 94 mètres dans le granit et le porphyre 
rouge. On franchit un cinquième pont et l'on entre 
dans le tunnel de Clavel qui n a que 72 mètres de 
longueur dans un granit très- dur. Les hauteurs sont 
couronnées de vignes; les eaux vives et ombragées 
de la Diège sont peuplées de truites et d anguilles 
estimées. 

La voie court maintenant sur un remblai de 
23 mètres de hauteur au moyen duquel on a forcé le 
ruisseau à se creuser un autre lit. Le granit se pré- 
sente encore au moulin d'Arcange; la mine y a pra- 
tiqué une forte tranchée. Cependant les rives s'élar- 
gissent, au moulin de Lacoste que la voie laisse a 
droite, tandisque, sur la gauche , le paysage est limité 
par un coteau boisé et l'on entre dans la magniGque 
plaine de Saint-Julien-d'F)mpare. Ce pays est un des 
plus riches de notre parcours, la vigne , le mûrier, le 
chanvre, le blé, le maïs donnent au cultivateur da* 
boudantes récoltes. Saint Julien, est le chef-lieu d'une 
commune de 1,738 habitants. On y voit les restes 
d'un vieux château que l'on a restauré et qui est ha- 
bité. La vue se repose agréablement au sortir des gor- 
ges agrestes de la Diège sur cette riante campagne 
qui semble avoir été formée par les limons du LoL 
Nous voici enHu à Capdenar. Depuis Naussac 16 
courbes. Le ra}on de 14 ne dépasse pas 600 mètres, 
celui des deux autres en a 1,000. 
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Aliiiude176™ 92. 

8 kil. de Naussac. — 131 kil. de Moutauban. 
11 kil. de PcucUot. — 66 kil. de Rodez. 

Celle station est placée sur le territoire de la com- 
mune de Snint-Julien-dEmpare (Aveyron), vis-à-vîs 
le village de Capdeiiac (Lot), dans la grande plaine 
que forme la rive gauche du Lot à l'embouchure de 
la vallée de la Diège. 

Le village de Capdenac situé sur un escarpennient 
de la rive droite du Lot, à une grande hauteur au- 
dessus de cette rivière, domine la grande plaine de 
la rive gauche opposée où est placée la station; c'est 
à cause de cette disposition des lieux, telle que Cap- 
denac semble commander tout ce qui l'entoure, qu'on 
à donné son nom à la station où nous venons de nous 
arrêter. 

Son importance résulte non des populations quelle 
doit desservir, mais de ce qu'elle est la gare de bifur- 
cation de la direction de Paris, par Aurillac ou Li- 
moges, sur les deux chefs-lieux de l'Aveyron et du 
Tarn-el Garonne. 

En outre, cette gare étant placée près du Lot, à 
un point où il est facile de communiquer avec cette 
rivière , centralise le mouvement des marchandises 
des usines de l'Aveyron. Elle dessert les trois com- 
munes de Saint-Julien d'Emparé, de Sonnac (Aveyron) 
et de Capdenac ( Lot). 
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Si nous voulons mainlenant connaître le rôle que 
ce pays a joué dans l'histoire de la province, nous 
reconnaîtrons que trùs-peu sont plus dignes de fixer 
Tatlention du voyageur. C'est le sol sacré qu'arrosè- 
rent de leur sang les dernières phalanges Gauloises 
en défendant la patrie conlrc les armées deCésar. C'est 
là que le futur vainqueur de Pompée, celui qui le 
premier devait porter la main sur la République ro- 
maine et préparer l'avènement désastreux des empe- 
reurs, acheva de soumettre et d humilier les fiers des- 
cendants de Brennus. Capdenac, en effet, si l'on en 
croit Champollion-Figeac,Gaujal et d'autres auteurs 
serait l'ancien Ucoeïlodvmim ; tandis que M. Mary- 
Lafon avec d'Anville fixent Temnlacement de cette 
ville au Puv-d'ïîîSolu. 

((, Uxellodunum , dit Malte-Brun , était une place 
fortement située sur un rocher à pic, au pied duquel 
serpentait une rivière. Le lieutenant de César, Cani- 
nius, qui venait de vaincre Dumnacus, s'avança à 
la poursuite de Drapes et de Luctérius, jusqu'à la 
place dont nous parlons et où les fugitifs se jetè- 
rent. Luclérius était du pays; c'était un Cadurque 
à qui ses richesses et son esprit ambit eux avaient 
donné dès long-temps une grande influence et qui 
venait de l'accroître encore par des services rendus 
à la cause de la Gaule tout enlière. Arrêté devant 
celte place inexpugnable, Caiîinlus eut le bonheur de 
s'emparer de Drapés, et de mettre en fuite Luctérius, 
à la suite d'une sortie qu'ils venaient de faire pour 
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aller chercher des vivres dont la disette se faisait 
sentir. Avoir privé la ville de ses deux meilleurs 
défenseurs , ce n était pourtant point lavoir prise, 
et l'arrivée de César ne fut pas inutile ù son lieu- 
tenant. Il commença par empêcher les habitants 
de venir puiser de leau à la rivière, et, comme ils 
étaient obligés pour cela de descendre le flanc escarpé 
de la montagne, il y réussit facilement en disposant 
en face des archers et des machines à projectiles. 
Privés de l'eau de la rivière, les assiégés recoururent 
a celle d'une fontaine qui coulait au pied de leurs 
murs. César voulut également les en écarter, et fit 
construire auprès une tour de bois à dix étages d'où 
les traits pleuvaient sur eux ; ils s'en débarrassèrent 
en faisant rouler contre elle des tonneaux de suif et 
de bitume enflammé. César trouva alors un mo}en 
fort efficace ; une tranchée creusée dans le von dé- 
tourna les eaux de la source qui tarit subitement à la 
vue des assiégés; ce qui les jeta dans un tel désespoir 
qu'ils virent dans cet événement moins l'habileté hu- 
maine qu'un arrêt du ciel. Ils se rendirent. César leur 
laissa la vie et leur fit couper les miins, « afin de 
rendre plus visible à tous le châtiment des mé- 
chants , » comme dit singulièrement son compagnon 
de guerre et le continuateur de ses Commentaires , 
Hirtius. Drapés se laissa mourir de faim. Luctérius 
fut livré par la trahison dun Arverne nommé Es- 
p^nact , (( grand ami du peuple romain » et mourut 
par la main du bourreau. La Gaule saisie de terreur. 



CAPDENAC. 171 

rrosait plus remuer; elle tremblait <iu seul nom de 
César ^ et les voisins des Cudurques, redoutant leur 
sort, chantaient entre eux à voix basse ce refrain de- 
meuré traditionnel : 

« Prends garde fier Pélrocorien , 
Réfléohis avant de prendre les armes , 
Car, si tu es battu, 
Cësar te fera couper les mtiius ! » 

Que Capdenac soit ou non l'ancien Uxellodunum 
^e que nous venons de rapporter démontre combien 
«st Fausse et bizarre la tradition qui fait remonter à 
la cruauté de César le nom actuel de la ville. César, 
«dit-on , après avoir soumis les Gaulois leur fit couper 
Je nez, de là le nom de Capdenac (Cap-de-naz pas de 
«ez), or ce n'est pas le nez des vaincus mais leurs bras 
■valeureux que le bourreau de la Gaule fil muliler. Une 
<îharte de Philippe-le-Bel fait venir Capdenac de Caj) 
de nau (tête de navire ), ce qui nous semble plus ac- 
ceptable. 

La position de cette place était formidable, aussi 
devait-elle attirer l'attention des hommes de guerre. 
Simon de Montfort l'occupa lors de la croisade 
contre les Albigeois. Pendant la guerre de cent ans 
<ille fut plusieurs fois prise et reprise par les An- 
jglais. On raconte qu'une fois entre ^autres, pressée 
par lafam'ine, elle allait se rendre lorsque l'un des ha- 
bitants imagina de faire manger à un porc la seule ra- 
tion de blé qui restât encore, et de précipiter l'animal 
repu du haut des murs. Le porc étant tombé sur des 
rochers, son corps brisé et entr*ouverl laissa voir aux 
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Anglais le blé dont on l'avait nourri; ceux-ci suppo- 
sant d'après cette prodigalité, que la ville avait en- 
core de grandes provisions, levèrent le siège. 

En 1444 il prit fantaisie à Jean IV, comte de Ro- 
dez, de prétendre aux propriétés de Confiminges , de 
faire la H.ussc monnaie et de s'intituler comte par la 
grâce de Dieu. Charles Vil envoya le Dauphin pour 
réduire le comte qui se mit sur la défensive, et confia 
la garde du château deCapdenac au bâtard d'Arma- 
gnac. Mais le Dauphin l'eut bientôt en son pouvoir 
ainsi que celui de Sévérac. Ces deux places restèrent 
entre les mains du roi jusqu'à ce que toutes les condi- 
tions de soumission imposées au comte eussent été 
exécutées. Le dauphin devenu Louis XI les rendit a 
Jean V vers la fin de septembre 14G4. Dans le re- 
venu des terres de Charles d'Armagnac dressé en 1 487, 
la baronnie de Capdenac figure pour un total de 318 
livres 5 sous 1 denier. Comme la plupart de ces ren- 
ies pesaient sur les produits du sol, pour arrivera ce 
chiffre, on avait évalué le setier de froment à 10 sous, 
le seigle à 8 sous et l'avoine à 4 sous. On trouve aux 
dépenses 50 livres au capitaine du château pour son 
eulrelennement. 

. En 1588 Giïliot de Ginouillac, grand écuyer do- 
France et maitre de l'artillerie, qui se distingua à 
Fornoue et à Pavie, acheta le château, place et ba- 
ronnie de Capdenac aux comtes de Rodez. 

Le calvinisme accueilli avec enthousiasme à Cap- 
denac en fit une de ses places fortes. Le capitaine 
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Murât en sortît vers la fin de novembre lô88 pour 
tenter de reconquérir le Rouergue que Montluc ve- 
nait de ravager. Il alla s'emparer de Maleville d'où 
il fut chas>é par les Villerranchois. Le comte d'Orval, 
fils de Sully, qui concourut à la défense de Monlau- 
ban, avait alors Capdenac dans son gouvernement. 

La fontaine dont parle César existe encore. On y 
arrive par un escalier de 130 marches en pierre, sui- 
vant une ligne à peu-près verticale. Les maisons sont 
groupées sur une plate-forme assez spacieuse. On y 
voit encore les débris du château et des ruines de 
fortifications dont les unes remontent à une époque 
très-ancienne et dont les autres datent du XIV**, du 
XV* et du XVI* siècle. On a creusé sous la montagne 
un tunnel canal destiné à abréger considérablement 
la navigation du Lot. On traverse celte rivière sur un 
pont suspendu qui met en communication le départe- 
ment du Lot avec celui de lAveyron. 

Capdenac, compris dans le canton ouest de Figeac, 
compte environ 1,300 habitants. 

Après avoir touché à Capdenac, le railway remonte 
le cours du Lot jusqu'à Penchot, toujours côtoyant 
la rivière et la dominant, tantôt au milieu de fortes 
tranchées d'autres fois sur de hauts remblais retenus 
par des murs de soutènement. On passe dans un tun- 
nel à ciel ouvert de 40 mètres de long, à peu de dis- 
tance de la station , et on pénétre de là dans la com- 
mune d'Asprières; à gauche, sur les bords de la ri- 
vière , nous voyons un hameau perdu dans les arbres; 



174 NOTICE DE StONTAUBAN A RODEZ. 

c'est Cleyrou, dont les maleloltes sont renommées. 
Sur la droite, on aperçoit Vernet-le-Haul. Un rem- 
blai de 10 mètres qui dure pendant un demi kilo-* 
mètre nous permet de franchir le ravin de la Gar- 
delle et devant nous s'ouvre le tunnel de Vernet 
qu'il a fallu pratiquer dans un granit très-dur, sur 
une longueur de 225 mètres; il décrit une courbe 
de 300 mètres de rayon. Puis viennent les ha- 
meaux du Cuzac, de Fiorac, et de Lapoulou où ion 
fait d'excellente brique, Saint-Martin a droite et 
Bouillacà gauche, sur lautre rive du Lot. La com- 
pagnie du Grand-Central y avait projeté une station 
destinée à desservir les communes de Bouillac et d*As- 
prières (Aveyron), et de Cuzac (Lot) où il y a des 
mines de cuivre et de plomb; cette station a été 
supprimée. 

Le pays produit du chanvre et de bons vins qu'il 
exporte, tandis qu'on y importe des denrées ali* 
mentaires notamment des farines. Il y a à Bouillac 
un château avec une tour encore en bon état. Un peu 
plus loin sur un rocher noirâtre et escarpé on re^ 
marque les vestiges peu importants du château de 
Laroque qui fut le berceau d'une noble famille du 
Rouergue dont l'origine remonte au-delà de 1014. 
Ces ruines informes servent aujourd'hui de champ 
d'asile, la mort en a pris possession. Comme le sen* 
tier qui y mène est trop escarpé et trop étroit pour 
laisser passer le sombre cortège, les habitants de La- 
roque que l'on conduit à leur dernière demeure y sont 
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hissés au moyen de cordes. Le seigneur de Laroque 
entra dans une confédération faite entre le vicomte de 
Turenne et les abbés de Figeacen 1230. Jean de La- 
roque fut un des trois français qui furent choisis par 
le roi Charles Vil , en 1424, pour combattre à la 
tête des deux armées campées à Saint-Ouen , près 
Saint-Denis et où les français battirent les Anglais. 

Les roches sont abruptes, le pays sauvage, la ri- 
vière calme comme un lac. On a établi à Laroque un 
port sec pour la batellerie. N'oublions pas le tunnel 
courbe de Coussieu de 189 mètres de longueur dans 
un granit très-dur et arrêtons-nous à Penchot. La 
partie que nous venons de parcourir ne comporte pas 
moins de vingt courbes dont une seule a 1,000 mètres 
de rayon. Celui des autres ne dépasse pas 450 mètres 
et il y en a au moins sept qui n'en ont que 300. 
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Allilude 182™ 97. 

11 kil. de Capdenac. — li2 kil. de Moulaubao* 
4 kil. de Viviers. — 55 kil. de Rodez. 

Ici nous entrons plus parlicnlièremtMit dans le pays 
industriel, cl les stations sont très rapprochées; celle 
de Penchot est située sur les bords du Lot, à l'em- 
bouchure de la vallée du Riou-Mort, au point où la 
ligne du côté de Roflez vient longer la ri\ière. Elle 
commence vers Icntrée du souterrain à deux voies 
correspondant au cap de l'embouchure du Riou-Mort 
dans le Lot. Elle des.sert les parties supérieures de la 
vallée du Lot , et porte le nom du hameau le plus rap- 
proché qui est aussi celui d'une verrerie élablie non 
loin de là. 

Il n'y a aucun groupe notable d'habitations autour 
de la sthtion, mais elle rend la ligne ferrée accessible 
aux populations riveraines du Lot qui viennent de 
Livinhac ou de Flanhac. A cent mètres environ de la 
gare, en remontant la rivière, on trouve deux établis- 
sements industriels d'une certaine importance. C'est 
d'abord la verrerie dont nous avons déjà parlé et en- 
suite une aciérie qui est en pleine activité depuis la 
fin de 18Ô6. 

La partie supérieure de la vallée du Lot où le ter- 
rain s'applanit se prête merveilleusv?mént à l'établisse- 
ment de constructions, et on doit espérer que d'autres 
industries attirées par la proximité du bassin houiller 
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par le précieux voisinage de l'eau et la desserte possi- 
ble, soit par le Lot, soit par le chemin de fer, ne tar- 
deront pas à s'y établir.» 

L'aciérie de Penchot renferme cinq fours à chauf- 
ferie, deux fours de cémentation, quatre fourneaux 
de fusion, un marteau, deux martinets, deux trains 
de laminoirs, deux soufflets et deux machines hvdrau- 
liques de la force de 120 chevaux. Les fers employés 
pour la fabrication de l'acier sont ceux de l'Ariège et 
de Suède. Le poids lol^d de l'acier fabriqué en 1857 
est de 270 tonn.es. On emploie dans cette usine 35 
hommes, 5 femmes et 25 enfants. 

La verrerie, fondue en 1842 par une société ano- 
nyme qui s'est reconstituée en 1846, est située entre 
la gare de Penchol et le pont de Livinhac, dans une 
plaine qui n'est que le prolongement de celle de Li- 
vinhac et que ferme un versant planté de vignes et 
de chûtaigneraies. Elle est à deux kilomètres du pont 
et àl,5r)J mù!res envi ron de la gare. Les bAtiments 
sont construits sur trois lignes droites parallèles au 
Lot. La première ligne, du côté de la rivière, com- 
prend l'hôtel de la direction et des casernes. Au cen- 
tre de la seconde, se trouve un\aste magasin, puis, 
à droite et à gauche , un four à vitres et une étende- 
rie. Sur la troisième ligne et du côté de la montagne, 
sont un hôtel pour les voyageurs, des casernes, des 
magasins, les écuries, etc. 

Un quatrième corps de bâtiment perpendiculaire à 
ces trois lignes renferme deux machines à vapeur, de 

12 
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la force de douze chevaux chacune, mettant en mou- 
vement trois molletons pour pulvériser les matières 
premières. 

La fabrication consiste en verre à vitres, cylindres 
pour fleurs arliBcielles, cloches pour jardins et verres 
en forme de tuiles pour le vitrage des toits. On cons- 
truit un troisième four pour le verre à bouteilles. 

L'usine consomme annuellement 6,500 tonnes de 
houille. Une partie de ce combustible lui est fournie 
par la concession du Nègrin, près Cransac; elle 
achète le surplus aux concessionnaires du bassin 
d'Aubin. 

Les matières premières élaborées consistent en : 

1,100 tonnes de sable de Bouziés près Cahors; 

450 tonnes de sulfate de soude, venant de Mar- 
seille ; 

360 tonnes de calcaire que l'on extrait à Mont- 
murat (Cantal), à 6 kil. de Penchot. 

Ces diverses substances produisent environ 330,000 

9 

mètres carrés de verre mi-blanc, remarquable par sa 
force, son poids et son extrême douceur à la coupe ; 
sa surface résiste à toutes les influences atmosphéri- 
ques. La valeur de ee produit peut être évaluée de 
450 à 500 mille francs. On lexpédie à Bordeaux , 
Angoulême, La Rochelle, Marseille en un mot dans 
tout le Midi. 

On emploie à cette fabrication environ 120 ou- 
vriers, dont une grande partie a des logements gra- 
tuits dans les casernes de Tusine. 
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Nous avons à peine quatre kilomètres de Penchot 
à Viviers. En quittant la première de ces deux sta- 
tions, nous trouvons une montagne de granit très-dur 
dans laquelle on a percé un souterrain de 150" 75, ap- 
pelé le tunnel du Lot. Le chemin, d'abord en palier et 
ensuite en rampe de 0,0025, décrit presque toujours 
des courbes du plus faible rayon jusqu'au Riou-Mort 
qu elle traverse sur un pont biais de 20 mètres d'ou- 
verture avec poutres en tôle. La déclivité augmente 
ensuite jusqu'à 0,010 et l'on franchit de nouveau le 
Biou-Mort sur un pont de 2 arches de 10 mètres d'ou- 
verture. 
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« 

Allilude 194"». 

4 kil. de Pcnchot. — 146 kil de MoDtnuban. 
4 kil. d'Aubin. — 51 kil. de Rodez. 

Celte station est située vers la réunion de trois 
vallées; celle de Riou-Mort qui correspond à Decaze- 
ville , celle de l'Enne qui remonte le chemin de fer 
en allant vers Rodez, et celle du Riou-Biou. Elle a 
été projetée sur une vaste échelle et comme étant 
destinée à avoir une grande importance. C'est en effet 
à cette station qu'aboutit l'embranchement sur 
Decazevilîe. La compagnie, eu égard à la proximité de 
cette usine et de celle d'Aubin dans un ba.ssin houil- 
1er et à minerais de fer, y a établi de magnifiques ate- 
liers (le construction et de réparation pour ses ma- 
chines; ils s'élèvent sur la gauche de la voie. A cet 
établissement s'ajoute une fonderie pour le zinc et le 
cuivre dont les saumons seront portés sous les lami- 
noirs de Villefranche. 

Le village de Viviers, situé sur la droite de la voie, 
est le chef-lieu d'une commune de 1,557 habitants. 

L'embranchement de Decazevilîe est soudé à la voie 
principale au pont de 2 arches sur le Riou-Mort que 
nous avons passé avant d'arriver à Viviers. Il se di- 
rige sur Decazevilîe en suivant celle vallée, constam- 
ment en rampe dont la déclivité varie de 0,0015, à 
0,008 et sur un parcours de quatre kilomètres et demi; 
il décrit 8 courbes de 300 à 500 mètres de rayon. Il 
n'y a ni luimels ni travaux d'art importants. 
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Decaze\^ille. 

Decazeville date à peine de trente ans; l'industrie 
en a fait un centre de population de huit à dix mille 
âmes. La compagnie des-forges el fonderies de VA- 
veyron dont M. le duc de Gazes fut un des principaux 
fondateurs, y a créé des forges qui, sous l'habile direc- 
tion de M. Cabrol, sont devenues un des premiers éta- 
blissements métallurgiques de France. 

Là, cinq à six mille ouvriers mineurs, fondeurs, etc. 
sont occupés à extraire le charbon de la mine, à trai- 
ter le minerai et à donner au fer toutes les formes que 
réclame l'industrie. Decazeville ne fabrique que les 
machines dont elle a besoin; sa principale industrie 
consiste dans la production des rails et du fer mar- 
chand. Depuis 1830 les nuages de fumée que vo- 
missent ses hauts fourneaux n'ont pas cessé un seul 
jour d'obscurcir l'atmosphère et de recouvrir. d'une 
sombre livrée les habitants et leurs demeures. Il n'est 
pas de description qui puisse rendre le tableau que 
présentent ces brasiers nombreux alimentés sans re- 
lâche par des hommes à deminus. Ici la fonte 
coule , ardente et terrible comme les laves de l'Etna, 
là les blocs incandescents sont habilement jetés 
sous le laminoir , étirés , sciés , percés de trous 
par des machines puissantes. Partout le cri des 
hommes se mêle au choc des marteaux, aux gémis- 
sements des souffleries monstrueuses, au bruit stri- 
dent du fer que tourmente la scie. On se demande 
avec étonnement comment ces températures cy- 
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clopéennes qui réduisent à l'état liquide les roches 
les plus rebelles ne dévorent pas les hommes qui 
osent les affronter. Des flancs de la montagne voi- 
sine sortent les monceaux de houille que consomment 
toutes ces fournaises. Aussi une population souter- 
raine, où ne sont pas rares de petites filles de huit à 
dix ans, la fouille dans tous les sens, y creuse des ga- 
leries dont le dédale serait inextricable pour quicon- 
que s'y aventurerait sans guide. Sur certains points 
le feu s'est emparé de la montagne sans qu'on puisse 
réteindre, et lorsque le voyageur voit pendant la nuit 
la flamme s'échapper des crevasses affectant toutes les 
formes et se nuançant à l'infini, il se croit transporté 
au milieu de ces régions fantastiques oii Vulcain for- 
geait , disait-on, les foudres de Jupiter. 

La compagnie possède tant à Decazeville qu'à 
Firmy , dix hauts-fourneaux , quarante-cinq fours 
à puddler, seize fours à réchauffer, six marteaux pi- 
lons, douze trains de laminoirs, six machines souf- 
flantes et vingt- neuf mncliines à vapeur d'une force 
totale de 1,444 chevaux. Le puddiage, le laminage , 
la fabrication des fers et des pièces de fonte se font 
exclusivemeni à Decazeville. 

Les poids des matières premières élaborées aux usi- 
nes de Decazeville et de Firmy sont : 

Minerais houi'Iers rendant 38 7° 36,000 tonnes 
Du Périgord. id. 45 T 1»200 
Mondalazac id.21à23V'» 80,000 
Lunel. id. 30 7" 12,000 
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La production en poids de ces divers minerais 

transformés en fonte brute s'élève à 36,000 tonnes. 

La production de l'usine en fonte moulée de 

deuxième fusion s'élève à 3,900 tonnes provenant de 

Decazeville 2,500 tonnes. 

Périgord 200 

Anglaise 200 

Boccage 1,000 

Total 3,900 

La production en fer marchand s'élève à : 
1** Rails 12,000 tonnes à 260 fr. la tonne prise 
sur les lieux. 

2" l'ers en barre 5,000 tonnes à 300 fr. la tonne. 

L'usine produit en outre un millier de tonnes de 
tôle. 

On emploie à l'élaboration des malières premières 
350 hommes, 105 femmes et 100 enfants. Pour le 
moulage de la fonte 45 hommes» pour la fabrication 
du fer marchand ()00 hommes, et pour la fabrication 
de la tôle 57 hommes. 

Ainsi ipie nous Invonsdit, l'usine fabriqr.e tout 
son outillage; elle a même le projet de construire ses 
machines à vapeur. La compcignie tient à la disposi- 
tion des ouvriers 120 logements de trois pièces dans 
des casernes bien construites; mais les ouvriers les re- 
cherchent peu, surtout ceux qui ^ont mariés. 

Quoique leur salaire soit relativement élevé, peu 
atteignent à l'aisance; le travail des mines et des for- 
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ges demandant un grand déploiement de force veut 
aussi une puissante réparation. Le prix de la journée 
ne représente guère plus que la dépense nécc ssaire au 
logement à l'entretien , et à la nourriture du tra- 
vailleur. 

La compagnie entretient des écoles gratuites de 
garçons et de filles, un ouvroir et une salle d'asile que 
peuvent fréquenter tous les enffints de lacommune. 

Les soins du médecin, les remèdes, une indem- 
nité pour les jours de maladie et les frais d'inhuma- 
lion, en cas de mort , sont assurés aux ouvriers et à 
leur famille, sur les fonds d'une caisse de secours mu- 
tuels, administrée par les travailleurs eux-mêmes et 
alimentée par une retenue de 2 7** sur les salaires. 

Firmy , chef-lieu d'une commune de 2,400 habi- 
tants, doit toute son importance aux établissements 
de la compagnie. Ce fut cependant autrefois le centre 
d'une seigneurie. Le château qui appartenait à la fa- 
mille de la Barrière passa à celle des Azemar; ceux- 
ci le vendirent à un chantre de la cathédrale de Rodez 
qui le légua à M"® de la Theule , femme de M. de 
Bdlzac dans la famille duquel il est resté. 

A Viviers commencent les grandes rampes de 0,015 
et 0,016 qui régneront maintenant dans la plus grande 
partie de notre parcours jusqu'à Rodez. Nous traver- 
sons d'abord le Riou-Biou sur un pont de deux tra- 
vées de 8 mètres d'ouverture avec poutres en fer. 
Puis c'est le ruisseau de l'Anne franchi deux fois, et 
nous entrons dans la commune d'Aubin. A l'Igo-del- 
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Toupi nous nous trouvons élevés sur un remblai de 
10 métros de hauteur sur une longueur de 300. La 
tranchée de Rochindoux a 16 mètres de hauteur sur 
200 mètres de long; enfin par un nouveau remblai 
de 400 mètres nous traversons le ravin de Sévérac et 
sur l'autre bord est la station d'Aubin. La vallée est 
assez étroite, les mamelons sont couverts de vignes 
et de châtaigneraies; au bas sont des prairies. Cette 
terre est doublement riche des produits de la surface 
et des mines qu elle recelé. 



19'"*' Station. — AUBIIV. 

Aiiitode 2J8>» 97. 

4 kil. de\iviers. — 150 kil. de Hootauban. 
2 kil. de Cransac. — 47 kil. de Rodex. 

La stnlion d'Aubin est située sur ie flanc gauche 
de la vallée de l'Enne dont la ville nouvelle occupe le 
fond , et la plus grande partie de la vieille ville le flanc 
droit. Nous sommes encore ici dans un centre indus- 
triel qui date a peine de quelques années. Ce n'est 
pas qu'Aubin n'ait sor» histoire et môme sa légende. 
On prétend en effet que les ruines qu'on y voit sont 
celles d'un château bâti en 196 par Albir^us, général 
romain, auquel Commode confia le gouvernement des 
Gaules et qui fut plus tard le compétiteur de Sévère. 
Ce qui donnerait quelque apparence de vérilé à cette 
tradition c'est qu'&ulrefois la ville s'appelait Albin. 
Monteila dit en plaisantant. (( Les antiquaires ont 
cherché l'étymologie d'Albin , dans le nom d'un ro- 
main appelé Albinvs , son prétendu fondateur; ils 
l'auraient plutôt trouvée dans les deux mots de l'i- 
diome du pays, que les habitants ont le plus souvent 
à la bouche, al bin, au vin. » 

Sous Charlemagne, Aubin avait déjà un viguier 
royal. Au dixième siècle il appartenait aux comtes de 
Koue.'-gue, car en 961 Raymond II le légua par tes- 
tament avec ceux de Cransac, de Compolibat et de 
Brandonnet à deux enfants naturels Va\ 1081 Pons 
d'Etienne, évoque de Rodez, donna l'église d Albin au 
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monastère de Monlsalvi. Lorsque le comté de Rodez 
fut <lémeml)ré de celui du Rouergne, Aubin resta au 
premier. Dieudonné d'Eslaing, rendit hommage au 
comte de Rouergue Raimond Vil en 1223 pour le 
château dont nous parlons, et prit l'engagement de 
lui céder la moitié des mines d'argent qu'il trouverait 
dans le territoire dépendant du château. 

Par concordat passé le 19 décembre 1102 entre le 
prévôt de Montvalzi et le piieur d'Abin d'une part, 
et les consuls de la communauté de l'autre, les deux 
paroisses de Notre-Dame et de la Cène furent léunics 
en une seule. Ce concordat contient deux clauses 
dont l'une sert à faire connaître quel était lélat du 
pays à cette époque, et l'aulre confirme cette vérité 
à savoir que la justice féodale ne traitait pas égale- 
ment les nobles et les vilains. Par la première clause 
le prjeur s'engagea à faire sonner, chaquejour, les clo- 
ches pendat»l deux heures consécutives, pour rappeler 
les passants au chemin, ce qui prouverait qtie le pays 
était couvejt alors de bois et d'un accès difficile. La 
deuxième exemptait les nobles de l'un et de l'autie 
scxe de toute dîme, autre que celle du blé et du vin. 
A la vérité les gentilshommes devaient en compen- 
sation de ce privilège donner au prieur ce qu'ils 
avaient de moins râpé dans leur défroque, à l'époque 
de leur dé( es. 

Une lrans.:ction survenue en 1275 entre les nobles 
d'Aubin et Henri, comte de Rodez, régla le différend 
qui s'était élevé au sujet de la justice. Il fut convenu 
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que dans le circuit d'Aubin , elle serait rendue pour 
le civil , au nom de ces divers parcelliers, et pour le 
criminel, au nom du comte. Celui-ci se réserva, en 
outre, une taille annuelle de vingt livres qui devait 
être portée au double , 1** si le comte prenait parti 
dans les croisades, 2" s'il mariait quelqu'un de ses fils, 
filles, frères ou sœurs , 3" s'il était fait prisonnier, 4** 
lorsque quelqu'un de ses enfants lui succéderait au 
comté. 

Les premières foires furent établies à Aubin vers 
1311. Au commencement du XVI® siècle vers 1504 
on y exploitait déjà des mines d'alun ; celles de houille 
étaient connues avant. Il est peu question du château 
dans l'histoire militaire. Les ligueurs le possédaient 
en 1590; mais ils en furent chassés par le comman- 
dant Poux. L'exploitation des mines fut en 1766 l'oc- 
casion d'un soulèvement général à Aubin. Des nou- 
veaux concessionnaires, ayant un privilège exclusif, 
voulurent empêcher les habitants du pays d'extraire 
de la houille pour leur usage personnel. Les paysans, 
au nombre de cinq mille, prirent les armes et allèrent 
dans la plaine de Lugan attendre la force armée di- 
rigée contre eux. Le seigneur de la Garini« intervint 
comme médiateur ; les paysans rentrèrent chez eux ; 
la maréchaussée iie les inquiéta pas. L'intervention 
du seigneur de la Garinie alla jusqu'au trône et l'af- 
faire n'eût aucune suite. De. leur côté les concession- 
naires renoncèrent à leur prétention. 

Avant la fondation de rétablissement métallur- 
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gique dont nous allons parler, Aubin nYHait qutine 
longue rue, bâtie sur le penchant d'une colline. C'est 
la vieille- ville, dont la population ne dépassait pas un 
millier d'habitants. Il n'y avait pas le moindre com- 
merce et les indigènes, presque tous propriétaires, 
étaient exclusivement livrés à l'agriculture. Montcil 
qui nous fournit ces détails ajoute : 

(( Les pûtnrages des environs d'Aubin sont cou- 
verts de serpolet et de bruyère; les moutons y acquiè- 
rent une chair délicate. Louis XIV ne dédaigna pas 
d'en faire servir sur sa table, et depuis, comme les rois^ 
qui dévorent leurs troupeaux doivent se connaître en 
moutons, ceux de cette contrée ont été très-recher- 
chés sous le nom de moutons de Cransac. » 

Aubin donne son nom à un bassin houiller qui est 
Tun des plus importants de France, par sa position , 
et par les richesses minérales qu'il renferme, ou (jui 
l'environnent. Les premières consistent en houille et 
en minerais de fer carbonate lithoïde. Les couches de 
houille sont nombreuses; leur puissance sur les points 
reconnus est de 2, 4, 7, 10, 15, 25, 30 et 50 mè- 
tres. Ce combustible appartient à la qualité des houilles 
grasses à longue flammé donnant généralement plus 
de 60 V** tle coke toujours un peu boursoufflé. 

Le sol c^t très-accidenté; les montagnes, qu'on 
peut dire gonflées de houille, présentent une éléva- 
tion considérable au dessus du niveau des vallées. De 
là deux modes d'exploitation : 

Lfc premier à ciel ouvert , consiste a enlever la terre 
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qui recouvre le charbon à la surface ; ce charbon se 
trouve ainsi mis h découvert sur une grande étendue 
et préparé pour Taballage. On voit parfois des chan- 
tiers qui, du point de chargement des wagons jus- 
qu'au point culminant où les mineurs abattent la 
houille par blocs énormes, présentent une hauteur 
verticale de 40 mètres entièrement en charbon massif 
et compacte , et cela au sommet de la montagne. 

Des chemins de fer avec plans inclinés conduisent 
les charbons de ces chantiers dans les usines au fond 
des vallées. 

Le second mode d'exploitation consiste en galeries 
poussées dans le sein des montagnes à différents éta- 
ges , depuis le niveau des vallées jusqu'au sommet de 
ces montagnes; la houille présente en général une 
telle consistance, qu'il existe bon nombre de galeries 
hautes de 6 et 7 mètres, larges de 4 et 5 mètres en 
plein charbon sans une seule pièce de bois pour soutè- 
nement : ce sont en quelque sorte des carrières de 
houille. Au niveau des vallées on voit les couches de 
bouille pénétrer dans la profondeur avec toute leur 
puissance et avec une parfaite régularité. On a creusé 
en certains endroits des puits dont la profondeur va- 
rie de 15 à 90 mètres et l'extraction se fait au moyen 
de molettes, par des machines à vapeur de 12 à 15 
chevaux. 

A Test du bassin, le terrain houiller et la houille 
disparaissent sous les assises d'une vaste formation ju- 
rassique. Il est plus que probable que la houille 
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existe au-delà des limites du bassin houiller connu. 
Les mines en exploitation sont : 
Le Broual, Lacaze , Lassnile, Sirous, Rial appar- 
tenant à la compagnie de Decazeviile; 

Saint-Santin, Bouquiés, Combes, Cransac et les Is- 
sarts, appartenant à la compagnie des forgesd'Aubin; 
Lavernhe , appartenant à M. le comte de Gazes; 
Le Nègrin à la verrerie de Penchot; 
La Planquelte à l'aciérie de Penchot. 
On extrait annuellement dans le bassin d'Aubin 
5,188,780 hectolitres de charbon : 

La compagnie de Decazeviile 3,126,000 

Celle d'Aubin 1,923,000 

Lavernhe 120,300 

Le Nègrîn 16,480 

La Planquette 3,000 

Total 5,188,780 

Exportation. 

Dans le Cantal 25,000 

Dans le Lot 29,000 

Dans le Lot-et-Garonne. 183,000 y 273,700 
Dans le TarnetGaronne. 32,200 
Dans la Lozère 4,500 

Il reste pour le dépt. de l'Aveyron . . . 4,915,080 
Cette consommation se répartit entre les usines de 
Decazeviile, de Firmy, d'Aubin, de Penchot, le 
chauffage et les diverses industries du département. 
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Les raines et usines de Decazeville et de Firmy con- 
somment à elles seules 2,900,000 hectolitres. L'usine 
d'Aubin en consomme 1,500,000. EnGn 3,500 ou- 
vriers mineurs sont employés dans ces deux établisse- 
ments tani aux travaux intérieurs qu'aux travaux ex- 
térieurs des mines. 

On a constaté, sur une grande étendue, dans le 
bassin houiller d'Aubin, l'existence de deux coucïies 
déminerais de fer carbonate lilhoïde, l'une de 1" 
20 et l'autre de 2 mètres dépaisseur. Ces minerais 
facilement exploitables, sont soumis à un grillage 
préalable, à la suite duquel ils présentent une richesse 
de .']5 à 38 7°. Ces couches de minerais, suffisam- 
ment abondantes jusqu'au niveau des vallées, parais- 
sent conserver la puissance et la régularité de leurs al- 
luijes dans la profondeur, où elles n'ont été encore 
l'objet d'aucune exploitation importante. 

A l'est d'Aubin se trouve le vaste plateau de forma- 
lion jurassique , dit de Mondalazac. Il présente, pres- 
qu'à la surface une couche de minerais de fer à gan- 
gue calcaire dont la qualité est excellente. « Le mi- 
nerai de fer oolitique de Mondalazac, dit M. Ad.' 
Boisse, forme une couche régulière exploitable sur 
une étendue d'au moins 8,000,000 de njèlres car- 
rés; en prenant seulement 1 mètre pour l'épaisseur 
moyenne de la couche, en évaluant à 3,000 kilo- 
grammes le poids du mètre cube de minerai, et à 
20 °/** son rendement, évaluation bien au-dessous de 
la vérité, l'on trouverait que la quantité de minerai 
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comprise dnns la portion de gîte connue n*est pas 
moindre de 24,000 ,000,000 de kilogrammes pouvant 
fournir 4,800,000 tonnes de fonle. » 

An sud d'Aubin et dans un rayon assez rapproché 
on trouve des minerais de for de diverses espèces uti- 
lement exploitables; à Montbazens, Kaymar, Saint- 
Igest, Veuzac, aux Farguelles-Calfels , Monlbrun, 
Cotnbe-Nègre, etc. 

A l'ouest , et sur les bords du F.ot , existent les mi- 
nerais de fer des Arques, de Libos, de Fumel, connus 
sous le nom de minerais du Périgord. Ces minerais 
sont extrêmement riches, fort abondants et d'une 
qualité supérieure. 

Sur les flancs du bassin houiller , au sud-ouest, des 
carrières de calcaire jurassique, au nord un vaste 
dépdt de calcaire d'eau douce, près d'Aubin , des filons 
de chaux fluatée fournissent abondamment de la 
castine et des fondants de première qualité. 

A Catus, non loin du Lot, en aval de Cahors, on 
exploite dans le terrain tertiaire un gisement d'argile 
refractaire qui est employé pour les briques , et qui 
entre dans la fabrication des creusets des verreries de 
Cahors et de Penchol. 

Les grès réfractaires, nécessaires pour la construc- 
tion des hauts fourneaux, sont fournis par des carrières 
situées près de Mémer. 

La réunion de tant d'avantages assure à TpiJisnine 
du fer dans le bassin houiller d'Aubin une position 
tout-à-fait exceptioimelle. 

13 
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Il résulte du compte rendu des Imvaux des ingé- 
nieurs des mines pendant Tannée 1845 que le prix 
moyen des houilles par tonne de 1,000 kilogrammes 
pris sûr le carreau de la mine est à Carmeaux (Tarn ) 
de lofr. ; Anzin, Dauchy etCondé(Nord),de 12 fr.; 
à D<^cize (Nièvre), de 11 fr. 20; au .Creuzol, Blanzy, 
Epinac (Saône-et-Loire) de 8 fr. 70; à Brassac, Mé- 
gecoste, Grosménil (Haute-Loire et Puy-de-Dôme) 
de 8 fr. 10; à Saint-Etienne, et RivedeGier (Loire 
et Rhône) de 8 fr. ; à Commentry, Bézenet, Fins, 
(Allier) de 8 fr. ; à Àlais et la Grand'Combe (Gard) 
deôfr. 60; à Aubin de 5 fr. 20. 

Les forges d'Aubin sont situées au Gua à peu de 
distance de la station de Cransac. Il y a cinq hauts 
fourneaux, 20 fours à puddler , 5 fours à réchauffer, 
2 marteaux pilons, 4 trains de laminoir, 3 machines 
soufflantes et 23 machines à vapeur d'une force to- 
tale de 940 chevaux. Le poids des matières premières 
élaborées , est : 

Minerais de Périgord 2,400 tonnes. 

Mondalazac 60,000 

Lunel 6,000 

Scories 3,000 

Transformés en fonte brute ces divers minerais 
donnent un poids total de 18,000 tonnes. 

La production de l'usine en fonte moulée de deu- 
xième fusion est : Périgord 360 tonnes; Ecosse 400; 
Boccage 440. 

La production en fer marchand consiste en 12,000 
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tonnes de rails 2,000 tonnes de fer en bnrre et 400 
tonnes de fer fini provenant des fontes du Péi igord. 
L'usine a fabriqué tous les rails du Grond Cenlral, les 
coussinets sont sortis des ateliers de Fumel. 

On emploie pour élaborer les matières premières 
270 hommes, 90 femmes, 70 enfants; pour fabriquer 
la fonte moulée 18 hommes, et le fer marchand 400. 

Les ouvriers se logent et se nourrissent dans les 
mêmes conditions qu'à Decazeville. Les logements en 
caserne au nombre de 77 leur sont offerts, au prix de 
10 fr. les doux pièces et 18 fr. les quatre. Des écoles 
gratuites de garçons et de filles, un ouvroir et une 
salle d'asile sont entretenus aux frais de la compagnie 
qui tient en outre à la disposition des ouvriers malades 
une infirmerie de 30 lits sur un plateau bien aéré. La 
caisse de secours est formée d'une retenue de 2 7** sur 
le montant des salaires, d*un versement de 1 7"* de la 
môme somme fait par la compagnie et do produit des 
amendes correctionnelles. 

Les chiffres que nous citons ici pour tous les éta- 
blissements industriels, groupés dans le bassin houiller 
d'Aubin se rapportent à Tannée 1856-1857 et sont 
destinés seulement à donner à nos lecteurs une idée 
de l'importance relative de ces établissements. Ces 
chiffres, comme chacun le comprend, subissent toutes 
les fluctuations du mouvement industriel. Cependant 
les houilles sont toujours exploitées sur la même 
échelle. L'intention des deux compagnies d'Aubin et 
de Decazeville est d'établir de grands entrepôts de ce 
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combustible à Toulouse, Montauban , Bordeaux et 
dans plusieurs petites localités des environs. 

A Aubin nous franchissons le ruisseau de Pommiers 
et la roule départementale n**5, de Villefranche à 
Maurs, sur un pont viaduc de 2 arches de 15 mètres 
d'ouverture et de 20 mètres d'élévation. Par des tran- 
chées qui varient de 10 à 20 mètres entrecoupées de 
rembiais dont le plus important est celui du ravin de 
la Soulière, qui a 17 mètres de hauleur, nous arrivons 
en vue des forges. Mais nous ne faisons que les entre- 
voir , la locomotive s'engage aussitôt dans un tunnel 
dit des Forges d'une longueur de 350 " 60; moitié en 
souterrain, moitié à ciel ouvert. Cette percée pratiquée 
dans des schistes pourris et criblés de sources a pré- 
senté de grandes difficultés à cause des éboulements 
fréquents du terrain. La rampe qui au départ d'Aubin 
était de 0,01565 h'est élevée vers la fin à 0,01593. On 
arrive à Cnmsac en alignement de près d'un kilomè- 
tre. Quoique la ligne de Montauban à Rodez ne ^oit 
qu'à une seule voie tous les travaux d'art ont été cons- 
truits pour deux jusqu'au tunnel des Forges. Il est à 
regretter qu'on n'ait pas suivi ce système jusqu'à 
Rodez. Car , outre une plus grande sécurité, .il eut été 
possible de placer une seconde voie que le dévelop- 
pement industriel et le déplacement toujours plus 
grand des populations finira par rendre nécessaire. 



SO"" station. — CRANSAC. 

iliitnde 287"' 47. 

2 kil. d'Âubio. — 152 kil. de HoLtauban. 
14 kil. de Saîut-Cliristopbe. — 43 kil. deBodcz. 

La station de Cransac est située sur le flanc gauche 
de la vallée de TEnne, à peu près à moitié distance 
entre le Gua et^Cransac , tous les deux bâtis sur le 
flanc droit de cotte vallée. Elle commence vers la 
sortie du souterrain , dit des forges d Aubin , passant 
derrière cet établissement. C'etle station sert au Gua 
qui fait partie de la commune d'Aubin, et qu'ha- 
bitent généralement les ouvriers de la forge, et à 
Cransac qui possède des eaux minérales. C'est là que 
se composent et se décomposent les trains portant le 
minerai à la forge , et ceux qui emportent au loin 
le charbon des mhies. Le minerai vient du plateau 
de Mondalazac, formant le faîte de la rivière de TA- 
veyronetdu Lot, à quarante kilomètres delà station; 
quant aux charbons la compagnie a fait construire 
pour leur manipulation une gare particulière située 
près de Cransac, au bout d'une voie d'embranche- 
ment, dite voie des charbons, qui a un kilomètre 
de longueur , et qui vient aboutir sur la ligne à 
Cransac. 

Les sources de Cransac sont connues de temps im- 
mémorial. D'après une charte provenant de l'église 
de Conques, une dame Avierna et son fils Bernard, 
donnèrent à ce monastère la fontaine de Cransac en 
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900. Elle est mentionnée en 961 dans le testament 
de Raymond, comte de Rouergue, et depuis ces 
temps reculés ses eaux ont été toujours en usage. 
Elles avaient une certaine vogue à Paris au 15* et au 
16® siècle. En 17*:24 elles furent concédées par le su- 
rintendant général des eaux ntiinérales de France . au 
baron de Beauclair. Elles sont aujourd'hui la pro- 
priété de M. de Seraincourt. On les emploie contreles 
ficvresinlermillenles rebelles; elles possèdent des qua- 
lités toniques et astringentes qui les rendent pré- 
cieuses dans les Jiarrhées anémique>,les hémorragies 
passives, elc,elc. L'usage externe de ces eaux est de la 
plus grande efficacité contreles ulcères aloniques , va- 
riqueux ou-scorbutiques. 

Il y existe deux sources principales, connues au- 
trefois sous le lîom de sources de santé , et désignées 
aujourd'hui par les noms de source haute et source 
basse. La première, située sur la montagne au nord 
de Cransac , coule à raison de 70 litres à l'heure siins 
variation sensible. Il v a en outre, dans le même bà- 
timent , ur.e ss>i.ne dont W.s eau\ viennent de la mô- 
me montagne, mais plus à l'esl, et sont employées au 
service des bains. Elle coule à raison de 360 litres 
par heure, la source basse est située à l'est du village 
de Cransac, et coule sans vaiiation sensible à raison 
de 120 lilres par heure. Les eai.x sont ir.alf érables a 
l'air libre, leur limpidité est constante , la lumière < l 
la chaleur sont sans action sur leur conposition chi- 
mique. .\ côté des eaux minérales, les buveurs trou- 
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vent dans le flanc des montagnes embrasées qui domi- 
nent les sources, des étuves naturelles dont l'usage 
est recommandé pour les rhumatismes chroniques, les 
engorgements articulaires, les tumeurs blanches, etc. 
Le nombre de malades qui visitent annuellement les 
eaux est d'environ 3,500, et l'on expédie au dehors 
près de 48,000 litres. Les soldats atteints de fièvres 
intermittentes contractées en Afrique ou aux colo- 
u'icS y sont reçus gratuitement. Monleil dit qu'en 
l'an III et en l'an IV de la République, les officiers 
de santé y envoyèrent un grand nombre de soldats 
qui éprouvèrent les bons effets de ces eaux. Le con- 
seil général de fXveyron émet annuellement le vœu 
de la création d'un hospice militaire à Cransac. On y 
trouve aujourd'hui de boiiues hôtelleries, récemment 
construites, qui offrent aux bu\eurs, sinon les plai- 
sirs aristocratiques des eaux (l'.\llem«igne , du moins 
un bon confortable, el i:iie frnnche hospitalité. La li- 
gne de Montauhan à Rodez met Cransac eu commu- 
nication directe avec le centre el le midi de la France, 
et assure à ces eaux une vogue égale à celle des sour- 
ces les plus en faveur. 

On sort de ( jansac par une rampe de 0, 01631C. 
Le pays est coupé par des ra\ius de 12 à 14"' de pro- 
fondeur, que la voie franchit en remblai; elle pénè- 
tre ensuite dans le tunnel de Faysse, long de 142™ 50 
et creusé dans !e giès houiller à gn)S grains de quartz. 
Un pont de deux arches de 14 mètres d'ouverture , 
jeté au milieu d un fort remblai rend accessible le ra- 
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vin de Combe-cave , et Ton s'engage dans le tunnel 
de la Richardie qui décrit une courbe de 300 mètres 
de rayon. La roche est de môme nature que celle de 
Faysse. La déclivitérde la rampe est de 0, 015, pen- 
dant tout le parcours souterrain , long de 587 " 20. 
Immédiatement après se présente le ruisseau de Ciou- 
Biou , qu'on passe sur un pont de 3 arches de 4 mè- 
tres d ouverture. La rampe s'élève à 0, 0î6 pendant 
4 kilomètres. L'altitude qiji, à Cransac, n'était que de 
287'" 47 est de 389™ 65 a Auzits distant de 7 ki- 
lomètres. Là on a ménagé un court palier qui était 
destiné à recevoir une station. Les trains chargés de 
minerai venant du côté de Rodez, s'y arrêtent quoi- 
qu'elle ait été supprimée, pour ralentir leur marche, 
avant de se lancer sur la grande penle qui règne 
jusqu'à Cransac. 

Le village d'Auzils est si uésur la droite de la voie. 
C'est le chef-lieu d'une commune de 1,471 habitants, 
dans le canton de Rignac. Il s'appelait autre fois Cas- 
trum de Ausicio. Le comte Jean II accorda aux habi- 
tanls en 1353, des coutumes, un consulat et des offi- 
ciers rovaux. A droite d'Auzits se trouve Bournazel , 
chef-lieu d'une commune de 824 habitants. Les ama- 
teurs de ruines y trouveront celles d'un des plus 
beaux châteaux du vieux Rouergue. Ici ce n'est plus 
un de ces sombres et noirs-donjons, élevés sur des ro- 
chers, comme des nids de vautours, c'est la somp- 
tueuse demeure de puissants barons qui on avaient 
fait plutôt une résidence qu'une place forte. 
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La terre de Bournnzel était une. ancienne baro- 

nic qui fut érigée en marquisat par lettres patentes 
du roi Louis XHI , le premier août 1624. Il résuite 
d'une donation faite en 820, par le roi Louis le Dé- 
bonnaire, au monastère de Conques que l'église de 
ce nom existait déjà à cetto époque. La maison de 
Buisson qui fournit jusqu'à la Révolution des sei- 
gneurs à \uzits, Bournazel, Mirabel, Belcastel, etc., 
etc., étuit originaire d'Aubin. Jean II fut blessé de 
deux coups de pique à la bataille de Gérisolle, eut un 
frère tué , et ftit fait chevalier par François l®"" à l'is- 
sue de la bataille. Il fit bfttir en 1545 (e château dont 
on voit encore les beaux restes, à la place de l'ancien 
qui tombait en ruines. Son fils, Antoine de Buisson, 
baron de Bournazel, chevalier de l'ordre, capitaine 
de 50 hommes d'armes, et depuis sénéchal du Rouer- 
gue^ eût un rôle assez important dans la guerre con- 
tre les calvinistes. Le comte de Caylus, Antoine de 
Lévis, sénéchal de Rouergue, étant à la cour . le roi 
donna, au mois de février 1578 le commandement 
de la province à Antoine de Buisson, et lui re- 
commanda surtout de veiller à la sûreté de Ro- 
dez et de Villefranche. Son zèle contre les reli- 
gionnaires n'avait pas besoin d'être stimulé , il 
ne lui fallait qu'une occasion pour montrer ce dont 
il était capable. Ce fut, ainsi que nous l'avons dit , la 
pauvre ville de Varensqui la lui fournit. Hostile aux 
ligueurs commeaux calvinistes, soldat avant tout , il 
'leur enirva Najac , Sa^ivensa et le château de la 
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Ramière , où il fit mettre à mort les quatre-vingt per- 
sonnes qui s y trouvaient. Quoique privé des troupes 
de Châtillon, sur lesquelles il comptait, il mit le siège 
devant Rieupeyroiix qui était au pouvoir des li- 
gueurs, canonna vivement la ville, mais fut obligé 
de se retirer. C'est en faveur de son fils François de 
Buissoii , que la terre de Bournazel fut érigée en 
marquisat. En 1657 le comte de Noailles s étant dé- 
mis de ses fonctions de sénéchal du Rouerghe , le roi 
nomma en sa place François de Buisson, arrière pe- 
tit fils du sénéchal Bournazel. Mais comme il était 
abser.t pour le service du roi, Jean, marquis de Bour- 
nazel , son père , fut chargé d'occuper ce poste à sa 
place, comme s'il en avait clé pourvu lui même. 

Le château de Bournazel bûli comme nous lavons 
dit en 1545, était une des plus belles habitations sei- 
gneuriales du XVI*' siècle. « Un vaste corps de-logis, 
avec deux ailes en retour et deux pa\ liions aux ex- 
trémités ; au devant une cour fermée d'une balustrade 
élégante au milieu de laquelle venait aboutir une dou- 
ble rampe , par où Ion descendf-it dans un parc dont 
faisaient partie les beaux et immenses étangs qui s'é- 
tendent dans la plaine de Bournazel, tel était, dit Tau- 
leur des A)males du Rottergue, le plan qr.e l'ai liste 
a projeté , et comme l'architecture des chAteaiix exi- 
geait des tours; quatre tours rondes, d'un dessin pit- 
toresque, devaient s'élever aux quatre angles. » 

iMai> ce plan ne reçut pas son entière exécution. 
L'architecte ayanl voulu couronner d'un gigantesque 
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pélican de plomb doré le faîte d'un pavillon, se laissa 
tomber du haut d'une tour dans un fossé qui existe 
encore. 

(( Le village , a dit un touriste , est assis au pied 
d'une colline boisée; dans la plaine, miroitent au 
soleil les eaux calmes et bleues de l'étang. 

» Le château s'annonce au loin par ces deux hau- 
tes tours blanchies et isolées. La façade est toute ci- 
selée à la manière Italienne. Des pilastres sveUes et 
ornésde riches chapiteaux divisent le fond de pierres 
blanches; ses fenêtres à croix de pierre laissent, de 
leurs frontons , saillir des bustes et des lêles remplies 
d'expression et de4)ensée. L'ensemble est dans le goût 
du Primalice, les détails sont les plus délicates cise- 
lures de la pierre ; les enchevêtrements de feuillages 
les plus faciles. Le ciseau rêveur de l'artiste a taillé, 
au long (les frises, tout un poëme plein d'abondance 
et de grûce. Quelques bas-reliefs sont de belles odes a 
rabondanré et à l'amour. Des fleurs, des guirlandes, 
des agnelets, des formes grimaçantes, des armes 
sont mêlés çà et là comme dans une salle de fête. Des 
saiyres écartent du chemin des nymjïhes de Grèce , 
des couples enivrés dansent sous les pampres, de bel- 
les filles mènent la ronde en se tenant la main. C'est 
le laisser aller des enfants de l'Albaneavec lasûretéde 
dessin et la suavité de contours des œuvres du Cor- 
rège. Quand vient le soir et que les rayons inclinés du 
soleil glissent sur ces chansons écrites dans le mar- 
bre, celte foule semble s'animer et vivre. 
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» La vue de ces sculptures si fermes et si nettes, 
malgré l'insulte des hivers, de ces combles cntr'ou- 
verls, de ct-s hautes cheminées brisées, attriste et re- 
met en l'esprit combien de gloires qui furent superbes 
et entourées, sont aujourdhui dans le silence, le dé- 
dain et l'oubli. I.a cour d'honneur est devenue l'aire 
à battre le blé, la galerie coquette et dégagée du fond 
est comblée de gravois, et bien des nvédaillons dispa- 
raissent sous les grandes herbes. 

» Le château a été bâti dans les premières années 
du XVI ^ siècle, ainsi que l'indique la date de 1545, 
gravée au milkîu des ornements de la façade. L'aile 
gauche seule a été achevée, mais la^galerieéléganlea 
double rang d'arcades qui précédait la salle de récep- 
tion, laisse, à chaque coup de vent , tomber quelques 
pierres, la salle elle môme , à demi comblée par la 
chute des voûtes, n'offre plus que les quatre murs; 
c'est une désolation et un cahos. Le splendide escalier 
dans le pavillon qui longe la terrasse , rappelle de loin 
en dépit de son délabrement et de ses ruines , les sé- 
vères grandeurs de l'escalier de marbre de Versailles. 
Le corps-de-logis, abrité par sa haute toiture contre 
les intempéries de l'air, présente encore quelques bel- 
les salles faciles à mettre en état. Le rez déchaussée 
est voiité, mais là ne régnent plus que l'abandon et 
le laisser-aller. 

» L'église actuelle du village était la chapelle du 
château. On y a récemment trouvé le caveau de la 
famille seigneuriale. Le village entier était clos d'une 
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forte enceinte sappuyant aux tours principales. Les 
vastes domaines de l'ancienne maison sont en partie 
devenues des propriétés communales ou privées. » 

Guillaume Lyssorgues, dit leSourd, qui avait cons- 
truit le château de Graves de Villefranche , fut aussi 
l'architecte de celui de Bournazel. 

Le 3 février 1790, le seigneur de Bournazel étant 
h Villefranche, envoya à son château des gens armés, 
accompagnés des cavaliers de la maréchaussée pour 
sauver les archives, dit-on. Les habitants croyant 
qu'on venait les châtier pour avoir brfllé le banc 
seigneurial de l'église , sonnèrent le tocsin. Toutes 
les populations d'alentour accoururent en armes et fi- 
rent le siège du château, quelques uns entrèrent au 
moyen d'une clé délivrée par le curé, et l'action s'en- 
gagea. Un jeune paysan fut tué, d'autres faits prison- 
niers. Les assiégés ne pouvaient pas résister à plus de 
quatre mille hommes bien déterminés à rester maîtres 
du château. La garnison capitula le lendemain et on 
lui accorda la viect bagues sauves, comme aurait dit 
autrefois le noble baron, et la permission d'emporter 
les archives. C'est alors qu'on apprit le meurtre de la 
veille. Le château fut aussitôt envahi, on tua un do- 
mestique que le sommeil avait empoché de fuir, les 
salles furent dévastées et l'incendié allumé à trois re- 
prises, mais toujours éteint. Enfin grâce à l'interven- 
tion des délégués du conseil permanent de Rodez, l'ef- 
fervescence se calma, les pa}sans se retirèrent et les 
archives furent sauvées. 
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D'Auzitsla voie descend vers Saint-Christophe avec 
une pente de 0, 005 à 0, 006. Le pays est très-acci- 
denté, Le sol schisteuv est couvert de châtaigneraies; 
lorsque les tranchées perntiettcnt à la vue de s'éten- 
dre sur le côté gauche, l'horizon est immense. Ce sont 
des collines couvertes de vignobes et d'arbres frui- 
tiers, entre-coupées de profonds ravins. Un petit tun- 
nel de ) 1 mètres précède celui de Fabrègues long de 
500 , pratiqué dans les grès rouges. On franchit le 
ruisseau de Bengouyre sur un pont viaduc de 3 arches 
de 15 mètres d'ouverture et l'on s'arrête à Saint-Chris- 
tophe. Depuis Cransac nous avons compté 28 courbes 
dont les rayons sont compris entre 300 et 1,000 mètres. 



81-° Station — SAINT-CHRISTOPHE:. 

illlitude 3S1- 87. 

li kil. de Cransnc. — 166 kil de Hootauban. 
7 kil. de Marciilac. — 31 kil. de Rodez. 

La slalion de Snint-Chrislophc est placée sur le ler 
riloire fie la commune de ce nom, et vis-à-vis le vil- 
lage qui enest le chef lieu , sur le versant gauche deîa 
vallée de Lady. Toutes les populations de cette par- 
tie supérieure de la vallée, aussi bien que celle 
du bassin inférieur du Grénau y aboutissent. Cette 
station se trouve avoir ainsi une importance relative. 

Saint-Christophe faisait partie autrefois des terres 
de la famille de Levézou divisée en plusieurs bran- 
ches. A Tune d'elles appartenait de Vesins , cet enne- 
mi mortel de Beyriès qu'il sauva du massacre de la 
saint-Barthélémy comme on la vu à Montauban. On 
y voit une vieille tour carré a mâchicoulis qui a du 
appartenir au château. 

Saint-Christophe est la dernière station à laquelle 
aboutit jusqu à présent le chemin de fer. Pour arriver 
jusqu'à Bodez on doit se résoudre à monter en dili- 
gence et à y rester penitant quatre heures, il fau- 
dra à peine une heure à la vapeur pour faire ce tra- 
jet , car sur cette ligne on marche avec une vitesse 
moyenne de 35 kilomètres. Nous descendons en pente 
de 0, 006 jusqu'au grand viaduc de Tournemire, jeté 
en travers de la vallée de Lady. Ce beau travail cons- 
truit suivant une courbe de 300 mètres de rayon, se 



203 NOTICE DE MONTAUBAN A RODEZ. 

compose du 12 arches de 16 mètres d'ouverture. 11 
est à deux voiesjusqu aux naissances; maislesarches ne 
sont établies que pour une seule voie. Du haut de ce 
viaduc nous apercevons à droite devant nous, le 
chAlean de Panât, berceau de la maison de ce nona. 

Panât. 

Pannt était une des douze anciennes baronnies du 
Rouergue , dont les seigneurs, puissants parmi la no- 
blesse, occupaient la huitième place aux états de la 
province. Alboyn filsd'Hérold roi d'Angleterre, voya- 
geant par dévotion dans Vimivers entier, passa au 
chAleau de Panât en 1060 et, de concert avec les sei- 
gneurs et ceux de Cassagnes, résolut de relever le 
monastère de Clairvaux \Hara-vaVis , ruiné par les 
Sarî.izins au VIII® siècle. 

Après rechange fait par Archambaudavec le comte 
de Rodez , la branche ainée quitta le château de Pa- 
nât, qui se trouva possédé bientôt par un grand nom- 
bre decoseigneurs désignés sous le nom de Cat^aZ/iers. 
Penclant les XIII® et XIV® siècle, la terre de Pa- 
nât indépendamment des droits qu'avait sur elle la 
famille primitive, fut possédée simultanément par 
les .seigneurs de Sévérac, de Cardaillac, de Cap- 
denac, de Brenguier, de Balaguîer, deCalmont, de 
Mejanel , de Ferrières , de Roquetaillade et de la Ro- 
que, en tout dix co-seigneurs! 

Le château de Panât est au sommet d'un monti- 
cule isolé qui ne tient au massif de la montagne que 
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par une étroite langue de terre, le village est bèlî 
sur le versant opposé à la slalion de Nuces, vis-à-vis 
Cassagnes-Conîtaux situé sur un coteau opposé. Il ne 
reste rien du manoir primitif, espèce de place d'ar- 
mes dont les maîtres sélanvaient comme l'avait fait 
Uc en 1209, sur les villes et les monastères pour les 
piller et les rançonner. L'ancien édifice était déjà en 
ruines en 1567, et les restaurations successives en ont 
effacé le caractère féodal, comme les institutions mo- 
dernes ont mis fin aux déprédations des seigneurs. 

La branche cadette de Panât s'était établie au re- 
paire de Capdenaguet , où elle fit long- temps sa ré- 
sidence. Ce château fut vendu en 1620 au seigneur de 
Glandières; mais il parait qu'il rentra plus tard dans 
la famille de Panât, qui le possédait à l'époque de la 
Révolution. 11 n'en reste que des ruines. Les seigneurs 
de Capdenaguet ne jouissaient dans ce fief que du 
droit de moyenne et basse justice; la justice haute 
appartenait au roi, et était exercée par ses gens de 
Pey russe. 

Nous traversons le chemin de grande communica- 
tion n*'! de Rodez à Decazeville , et nous passons 
sur la hauteur à la droite de Valady, qui était en- 
core une terre seigneuriale. 

Valady. 

Originairement Valady appartenait à la maison de 
Cardaillac. En 1282 Bernard et Hugues Cardnillac 
reçurent Thommage de Hugues, seigneur du mas des 

14 
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Monts. Valady passa ensuite à la maison de Pestels, 
qui rapporta par alliance à celle des Fraissinet en 
1604; cette dernière famille l'a possédé jusqu'à la 
Révolution. Un de ses membres Xavier-Godefroy 
Izarn de Valady fut député à la Convention. Quoique 
Girondin, il vota l'exil du roi, fut proscrit après le 
31 mai 1793, et fusillé à Périgueux. Valady a donné 
aussi le jour au père Ferrieu , confesseur de Louis 
XIV , renvoyé de la cour pour les remontrances qu'il 
se permitdc faire au roi, au sujet delà belle Lavallière. 

Amclot delà Hoiissaye, rapporte qu'un chanoine 
de Bourges écrivit un jour au -père Ferrieu, pour lui 
conseiller d'engager le roi à ordonner , que les évo- 
ques qui seraient nommés à l'avenir par sa majesté, 
ne pussent recevoir la croix épiscopale et l'anneau 
pastoral que des mains du confesseur du roi , à qui 
ils seraient tenus de payer pour cela, une certaine 
somme porportionnée au revenu de l'évêché. Le père 
Ferrieu présenta cette lettre au ministre, en disant : 
« voilà un homme qui me propose de lever une seconde 
annate sur les évôchés ; je songeaisà lui procurer quel- 
que petite abbaye; mais puisqu'il a perdu l'esprit, il 
n'aura rien. » 

Le village est situé au pied d'un coteau qui domi- 
ne un vaste bassin de prairies; c'est le chef-lieu d'une 
commune de 1,292 habitants. Tous les coteaux, d'alen- 
tour sont plantés de vignes qui produisent en abon- 
dance. « Aussi, dit Montei^, on y trouve des bu- 
veurs déterminés. Les Bassompierre y sont très cora- 
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muns. » — On sait que Bassompierre, ambassadeur 
de Louis XIII en Suisse, termina le verre à la main 
une négociation ou ses prédécesseurs avaient échoué. 
En prenant congé des cantons, il fit remplir sa botte 
de vin et la vida d'un seul trait. 

La voie se tenant toujours sur la rive droite de la 
vallée, selè\een rampe de 0,015, décrivant une sé- 
rie non interrom|)ue de courbes, à cause des nom- 
breux replis de l'escarpement. Depuis Saint-Christo- 
phe, au-dessous de la ligne sur laquelle nous voya- 
geons, se développe parallèlement une voie ferrée 
construite par la compagnie de Decazeville. Elle va 
de Marcillac à celte usine, en passant par Saint-Chris- 
tophe et Firniy. Sa longueur totale est de 21 kilomè- 
tres: savoir 5 de Marcillac à Saint-Christophe, 12 de 
Saint-Christophe à Firmy et 4deFirmy à Decazeville. 
Elle sert à transporter à cette usine les minerais de 
Mondalazac et les autres matières premières qu'elle 
rencontre sur son parcours. Elle traverse 9 tunnels 
formant une longueur totale de 3,200 mètres; celui de 
Marcillac en a 950 et celui de Riou-Nègre 1,050. 
Elle a nécessité la construction de deux viaducs et 
d'un pont américain. Le premier viaduc placé à Mar- 
cillac est composé de 15 arches ; il a une longueur to- 
tale de 150 mètres. Le second est celui dit de Mala- 
koff , que nous apercevons sur la gauche avant d'ar- 
river à Marcillac. Les deux culées, construites en 
grès rouge affectent la forme de deux tours ; à l'inté- 
rieur règne tn escalier qui peAïiet de s'élever jusqu'à 
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la plate-forrae et qu'éclairent des meurtrières; le 
sommet est couronné de mâchicoulis et de cré- 
neaux. L'arche principale a 44 mètres de longueur; 
elle repose sur deux immenses arcs de fer. Le tim- 
pan est en maçonnerie, affectant la forme d'ogives 
croisées qui donnent à l'ensemble un cachet féodal. La 
hauteur, au-dessus du torrent , est de 22 mètres. M. 
Cabrol, directeur de Dccazeville, qui a donné les 
plans de ce viaduc, a voulu faire l'essai d'un nouveau 
mode de construction en combinant habilement le 
fer et la maçonnerie. Quant au nom, le peuple le lui 
a donné après la guerre de Crimée. La longueur to- 
tale du viaduc est de près de 150 mètres. Près de Fir- 
my , le chemin passe sur un pont américain composé 
de deux travées de 3 mètres. La traction se fait au 
moyen de chevaux ; le maximum des rampes est de 
0, 02 et le minimum des courbes de 100 mètres. 

Tout en admirant le viaduc de Malakoff nous grim- 
pons sur la hauteur. Nous arrivons au tunnel de 

« 

Marcillac , courbe à 300 mètres de rayon et long de 
203" 30 dans les grès rouges. A l'autre bout nous 
trouvons la station. 

Le panorama qui se déroule devant nous de ces 
hauteurs est des plus saisissants. Nous voyons dans son 
ensemble ce beaux vallon de Marcillac, au milieu du- 
quel serpente le CrénauOes collines aux croupes ar- 
rondies sont couvertes de vignes, de vergers, et de 
maisons. De Saint-Christophe à Marcillac 16 courbes 
de 300 à 1,700 mètres de rayon. 



«»"• station. — MARCULLAC. 

Âitilude 404'" 84. 

7 kil. de Saiut-Cliristoplic. — 173 kii. de Montauban. 
5 kil. de Nuces. — 24 kil. de Dodsz. 

La station de Marcillac est placée sur le territoire 
delà commune de ce nom, près du hameau de Bougon- 
ne, à la sortie du tunnel courbe de Marcillac et à peu 
près en face de la ville qu'on voit à plusde 100 mètres 
au-dessous de la station. Les conditions générales du 
tracé, qui est très tourmente , n'ont pas permis de se 
rapprocher davantage de la ville, dont la distance est 
de près d'un kilomètre par le chemin qui conduit à 
Gradels. 

Cette station est destinée à desservir, outre la ville 
de Marcillac, toutes les populations du bassin infé- 
reur du Crénau se rendant du côté de Rodez. 

Les plus anciennes traces qu'on trouve de Marcil- 
lac sont dans un acte par lequel un certain vicomte, 
Bérenger, la donna à l'abbaye de Conques, peu après 
l'an 1000. Un autre acte de 1200, établit que Uc 
de Panât s'en rendit maître et s'appropria les dîmes, 
les quêtes, les oblations, les cierges, les droits d'Al- 
bergue et détaille et autres droits appartenant à l'é- 
glise de Maîcillac. Obligé de donner une preuve pu- 
blique de son repentir , il déclara en présence de té- 
moins qu'il se reconnaissait pécheur envers monsi- 
gnor Salvador et madona sania Fe, patrons de Con- 
ques , confessa ses grands torts envers le monsieur 
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de Conques, etc. de... Mais restitua-t-il ce qu'il avait 
pris ? On dût s'entendre car en 1229 la ville de Mar- 
cillac appartenait à Archambaudde Panât, honfiraager 
du comte de Rodez. Une accusation de meurtre obli- 
gea Archambaud à quitter le pays, et dès 1231 il 
avait abandonné au comte Hugues IV le château 
majeur de Salles. En 1238 il confirma ce don, échan- 
gea avec le comte le château et la ville de Marcillac 
contre ceux de Coupiac, de Câystord, de Peyrebrune 
et de Thoels, et alla s'établir à Villefranchequi de- 
puis a porté le nom de Villefranche-de-Panat. Cet 
échange, confirmé en 1280 par Pierre de Panai, fils 
d'Archambaud, avait été la cause d'une singillière 
prétention de l'évCque de Rodez, Raymond de Cal- 
mont. Les comtes de Rodez relevaient de l'évêque 
pour les châteaux de Coupiac et de Caystord, et 
c'était pour se soustraire à l'hommage que Hugues I V 
en avait fait l'échange. Raymond se plaignit de cet 
acte parce que, disait-il , le comte lui avait donné un 
hommager de qualité inférieure. Les arbitres chargés 
déjuger la contoslalion de l'évêque et du comte de 
Rodez prononcèrent que celui-ci reprendrait Cays- 
tord et Coupiac , et en ferait hommage à l'évêque ou 
bien qu'il déclarerait tenir de lui d'autres terres équi- 
valentes. Archambaud n'était pas seul possesseur de 
Marcillac, car en 1279 Guillaume d'Kstaing se départit 
en faNCur du successeur de Hugues, des droits qu'il 
avait sur cette même ville, dans son contrat de ma- 
riage avec Anne de Poitiers , ^'a troisième femme. 
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Henri II lui avait donné Tusufruit des terres de Mar- 
cillac, de Salles-Comtaux, d'Agen et de Gages. Lors- 
que Cécile eut succédé à son père comme comtesse 
de Rodez, Anne réclama sa dot et son augment. Le 
parlement de Paris ayant nommé le comte de Forez 
comme arbitre, celui-ci estima l'usufruit de ces qua- 
tre places à trois cents livres une fois payées. Les 
terres de Marcillac et de Salles furent assignées en 
représentation de la pension de mille écus dor, que 
se réserva le maréchal de Sévérac , dans la donation 
qu'il fit en faveur de Jean, vicomte de Lomagne, Gis 
aine de Jean lY en 1426. Deux fois le comté de Ro- 
dez fut confisqué par le roi de France : la première 
fois au préjudice de Jean Y , et dans le partage des 
terres qui fut fait , Ruffec de Balzac , sénéchal de 
Beaucaire, reçut la terre de Marcillac. La seconde 
confiscation fut prononcée contre Jeanne d'Albret : 
le roi donna le commandement de Marcillac a de 
Nattes, seigneur de la Calmontie. 

Marcillac eut des foires dès 1321 ; il y avait aussi 
des murailles dont la construction remontait à 1351, 
à l'époque de la guerre des Anglais. On y voit un an- 
cien édifice qui s'appelle encore le château^ et'à ses 
portes est un moulin qui a conservé le nom de inou- 
Un du comte. 

Marcillac est une petite ville de 1,858 habitants» 
chef lieu d'un canton coinprenant huit communes» 
dans Tarrondissement de Rodez. File n'a aucun mo* 
nument qui mérite d'être cité. Cette ville est bâtie 
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au milieu d'un bassin de prairies, arrosé par la petite 
rivière du Crénau, entourée de vignobles, et de ver- 
gers. Les promenades, ombragées de beaux noyers, 
sont agréables. L'intérieur ressemble à celui de toutes 
les villes de môme ordre : rues étroites, irrégulières 
et assez mal pavées , maisons dans le style de toutes 
celles que le voyageur a pu voir en traversant les 
campagnes de l'Aveyron.. Le transport des minerais, 
descendant des plateaux de Mondalazac et se diri- 
geant vers Decazeville par la voie ferrée que la com- 
pagnie a établie à partir de iVlarcillac, lui donne 
quelque animation; mais c'est surtout à l'époque des 
vendapges que cette localité change d'aspect. 

Une population étrangère et mêlée accourt de toutes 
parts pour se livrer aux plaisirs et aux travaux de la 
saison. Les vignerons et les vendangeurs mercenaires 
font retentir de leurs joyeuses chansons les coteaux 
qu'ils dépouillent, et lorsque le repas du soir a cou- 
ronné les travaux du jour , les danses et les farces se 
succèdent sans interruption jusqu'à une heure assez 
avancée de la nuit. 

Cette saison est pour la classe aisée de Rodez, qui 
possède en grande partie les vignobles de ce vallon , 
répoque des vacances et des plaisirs. Il faut lire dans 
Monteil les pages pleine de verve, de bonhomie et de 
couleur locale dans lesquelles il raconte cet épisode 
de la villégiature Ruthénoise. 

« Beaux vallons, s'écrie-t-il ensuite, vous seriez 
bien plus dignes d'être chantés que ceux de Tempe 
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qui lï'étaient qu'une vaste fondrière ombragée de 
pins: mais vos bosquets, vos prairies, votre abon- 
dame , vos plaisirs peuvent également se passer des 
exagérations de la renommée et des fictions des 
poètes. )) 

La population indigne, composée en grande partie 
de vignerons, est saine, robuste, vive, laborieuse. Le 
travail des vignes,, situées toutes sur des coteaux très- 
escarpés, est des plus pénibles; cependant il se fait 
sans plainte et plutôt avec entrain. 

Marcillaca donné le jour à François Roaldès de la 
Roaldie , jurisconsulte, historien et professeur de 
droit à Valence, à Cahorset à Toulouse où il mourut 

en 1589. H eut des relations avec les cardinaux -de 

« 

Bourbon et d'Ossat , fut lié avec Cujas et Hotman , 
et le roi de Navarre lui écrivit pour lui témoigner le 
désir qu'il avait de le connaître autrement que de 
réputation. 

Pour arriver à Nuces la voie suit une rampe uni- 
forme de 0, 016. On sort de Bougonne en remblai 
pour entrer immédiatement dans le tunnel de Fau , 
long de 328 50. Nous avons quitté les grès rouges , 
nous les retrouvons au tunnel de Figeaguet au delà 
de Nuces. Les calcaires assises dans lesquels est percé 
le souterrain de Fau, reparaîtront ensuite sur les hau- 
teurs qui dominent Sf)lles-la-Source et nous condui- 
ront jusqu'aux abords de Rodez. La voie décrit six 
courbes do Marcillac à Nuces. Les quatre premières 
ont 300 mètres de rayon , la cinquième très courte 
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en a 2 000 et la dernière 500. Avant d'entrer dans 
le tunnel de Fau , la voie se rapproche de la petite 
vallée du Grénau,au bas de laquelle se trouve Cou- 
gousse, le Pont, et sur le versant des coteaux op- 
posés, de petits hanieaux , des maisons d'été au mi- 
lieu des vignes. * 



«S"*' station. — rvUCES. 

Allilude 479" iS. 

5 kil. de Marcillac. — 178 kil. de Montaubao. 
9 kil. de Salles. — 19 kil. de Bodcz. 

Celte station est pRicée sur le territoire de la com- 
mune de Valady , à droite du village de Nuces qui en 
fait partie; elle est sur le plateau qui domine les 
versants escarpés de Nuces au milieu du grand fera 
cheval dont Figeaguet est le centre. I.a station de 
Nuces est destinée à desservir surtout les populations 
de la partie supérieure de la vallée de Lady. La ligne 
se replie deux fois sur elle-même de Saint-Christophe 
à Nuces; du point où elle traverse la vallée jusqu'à 
cette dernière station, il y a environ dix kilomètres 
de trajet par le chemin de fer , tandisque ces deux 
points sont séparés par une distance à vol d'oiseau de 
deux kilomètres. Les populations de la vallée supé- 
rieure de Lady qui veulent se rendre du côté de Ro- 
dez, atteignent aussi facilement cette station que 
toute autre placée à proximité de la vallée et évitent 
ainsi un long parcours par le chemin de fer. 

De Nuces à Salles la voie se maintient sur les hau- 
teurs qui dominent la vallée du Crénau. Parfois elle 
franchit les ravins sur de hauts remblais, le plus 
souvent la mine lui a ouvert une tranchée étroite et 
profonde à travers les assises du calcaire. Depuis 
Saint-Christophe nous voyageons dans un pays dé- 
chiré par les soulèvements qui ont mis à découvert. 
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cinq formations géologiques bien distinctes. La cou- 
che supérieure appartient aux calcaires oolithiques 
inférieurs; au de*>sous viennent les minerais de fer dits 
de Mondalazac, reposant sur les marnes suprà-liassi- 
ques. Ces marnes qu'on voit particulièrement en 
couches épaisses dans le ravin de Salles, connu sous 
le nom de Gorge du Loup , sont divisées dans leur 
épaisseur par le calcaire nodulo-ferrugineux. Vien- 
nent ensuite les calcaires du lias, puis enfin les grès 
bigarrés ou rougiers, qui recouvrent le terrain 
houiller. 

Le village de la Campie se trouve à droite, à quel- 
que distance du chemin de fer, dans le parcours de 
Nuces à Salles la-Source. Ce village fut pendant l'hiver 
de l'an VI, le théâtre d'un acte héroïque accompli 
par Guillaume Portai. Ce jeune paysan apprenant 
que son frère était attaqué par un loup enragé, vola 
si précipitamment à sa défense qu'il ti'eut pas le temps 
de s'armer. Il attira sur lui l'animal féroce qui dévo- 
rait son frère, lui plongea la main dans la gueule, 
le saisit par la langue et le terrassa. Une légère mor- 
sure le lendit hydrophobe ; il périt peu de temps 
après. 

A deux reprises, la haute muraille de rochers s'a- 
baisse sur la gauche et l'on peut plonger enfin le re- 
gard dans la vallée de Salles. 

Nous allons retrouver ici dans un des replis de la 
montagne, les ruines féodales , les gorges profondes, 
les sites inattendus, les campagnes fertiles , en un 
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mot tout ce qui a pu nous captiver, à Penne à Najac, 
dans les plaines de Villefranche ou sur les rives plan- 
tureuses du Lot. 

Au delà de la vallée, s'étendent les plateaux mai- 
gres et rocailleux du causse ; dans le lointain , se des- 
sinent , noyés dans les vapeurs de l'horizon , les pics 
de la chaîne du Cantal et les lignes sinueuses des 
montagnes d'Aubrac ; à nos pieds et à une effrayante 
profondeur est une délicieuse oasis abritée contre les 
vents d'hiver par des rochers inaccessibles. 

Nous avons à peine le temps de jeter un coup d'œil 
sur le panorama qui se déroule devant nous, la barrière 
se redresse pour ne plus s'abaisser. Nous arrivons à 
un viaduc de cinq arches qui traverse la gorge à une 
hauteur de 35 mètres, et l'on annonce la station de 
Salles-la-Source. Depuis Nuces, nous nous sommes 
élevés constamment. Nous avons traversé le tunnel 
de Figeaguet de 220 " 50; le chemin a décrit qua- 
torze courbes de 3 à 400 mètres de rayon. 



S^""" station.— S AI.I.ES-I. A-SOURCE. 

Ahitiide 540'» 97. 

9 kil. de Nuccs. — 187 kil. de Montauban. • 

10 kil. de Rodez. 

Cette stnlion est placée sur le territoire de la com- 
mune de Salles à proximité de la route départemen- 
tale n" 4 Elle est destinée particulièrement à desser- 
vir les communes de Sallcs-Ia Source et dOnet-leChâ- 
teau. La nature des lieux n'a pas permis de la placer 
plus à proximité de la ville, attendu qu'au droit de Sal- 
les, la ligne est sur les hauteurs opposées de la vallée. 

11 faut donc revenir en arrière pour visiter en dé- 
tail ce que nous n'avons fait qu'entrevoir. 

On va à Salles par la route départementale n® 4. 
Ce chemin serpente autour de hautes masses calcai- 
res dont les sommets grisâtres se détachent parfois de 
la montagne comme des tours imprenables, gardant 
le défilé; d'autres fois d'énormes blocs, assis sur d'é- 
troites bases, semblent toujours prêts à rouler dans l'a- 
bime. Au fond coule un ruisseau, au milieu des prai- 
ries et des vignes , arrosant de ses ondes les racines 
entrelacées des chênes, des noyers, des peupliers et 
des frênes, 

Tout-à-coup la vallée s'élargit. Le côté gauche , 
couvert de bois conserve son escarpement et forme 
un rideau de verdure. Le côté droit est formé 
par un grand retrait de la montagne, entouré de ro- 
chers à pic. On s'arrête d'abord devant une belle cas- 
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cade de quinze à seize mètres, tombant dans un bas- 
sin naturel creusé à côté de la route. Sur les hauteurs 
d'où l'eau s'échappe, des jardins en terrasse sont 
comme suspendus et dominent toute la vallée. A me- 
sure que nous avançons, le village, assis comme sur les 
marches d'un amphithéâtre, se dérouleautour de nous. 
Ici c'est le hameau de Saint-Laurent avec le château 
de la Calmontie; plus à droite, le Rocher du Comte se 
sépare de la montagne et dresse sa tôte orgueilleuse 
au-dessus du vallon; derrière est le Château-Mineur ; 
au bas, sur les derniers gradins, le bourg de Saint- 
Paul baigne dans le Crénau le pied de ses tourelles 
et de ses maisons éparses. Il faut s'enfoncer dans la 
partie supérieure du village, traverser la place dans 
sa longueur pour arriver devant un édifice rectangu- 
laire flanqué aux angles de tourelles; c'est le Château- 
Mineur de Salles. Ce bâtiment, qui s'élève au milieu 
d'un enclos, semble avoir conservé sa forme primitive; 
seulement les tourelles sont devenues d'innocents pi- 
geonniers. 

Le Château-Mineur, ainsi appelé par opposition au 
Château-Majeur, fut vendu en 121 5 à Henri 1", comte 
de Rodez par Raimond de Servières. La famille des 
Ondes qui tirait son nom d'un château que l'on voit 
encore près de Rodez, sur les coteaux de la rive gau- 
che de l'Âveyron, au-dessus de Laguioule, le possédait 
vers le milieu du XIV® siècle. Dès-lors il s'appela le 
château des Ondes. On voit dans le dénombrement 
que Louis des Ondes fit de ses fiefs nobles qu'en 1634, 
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ce château se composait de tours, boulevards, mu- 
railles, basse-cour , fossés, jardin, vivier et pré tout 
attenant. M. de Tuilier de Rodez, Tacheta en 1671 
de François des Ondes et le revendit à Antoine de 
Moly, conseiller du roi, trésorier-général de France 
au bureau des finances de Montauban, qui l'agrandit 
au dépens des anciens fiefs de Salles. Quelques années 
avant la Révolution, son fils le revendit à M. Lenor- 
mand de Bussy. 

Devant le château passe un étroit chemin qui 
grimpe au flanc de la montagne. Au bout, après une 
marche courte mais laborieuse, à travers les pierres 
qui le hérissent, la source jaillit, bouillonnante et im- 
pétueuse, d'une étroite excavation. C'est de là que 
viennent ces eaux qui tantôt se reposent calmes, et 
transparentes, dans le vivier du Château-Mineur, 
tantôt se précipitent en cascades ; ailleurs elles se dé- 
robent au milieu du gazon des prairies; plus loin elles 
se font dans la pierre un chemin torrentueux qui 
étonne par ses accidents, par ses gouffres, par ses 
méandres inextricables , pour retomber ensuite en 
nouvelles cascades, donnant dans leur course l'impul- 
sion aux roues des usines, ou suspendant aux parois 
des grottes et aux arêtes des rochers de fantastiques 
incrustations. 

Le château de la Calmontie, dans le village de 
Saint-Laurent, se fait remarquer par sa tour tronquée 
et un reste de vieux bâtiment parmi les habitations 
plus rustiques qui l'entourent. Ce manoir tient son 
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nom de la famille de Calmontqui, auXIII^siècle, pos- 
sédait tout ou partie de la seigneurie de Saint-Lau- 
rent. A restinclion de cette maison, Jean des Ondes 
acheta la Calmontie; mais les deux fiefs ne demeurè- 
rent pas long-temps réunis. Jean Bouysset était pro- 
priétaire de ce dernier en 1522. Sa fille Marguerite 
rapporta à la maison de Nattes. Bertrand de 
Nattes, capitaine catholique, qui commandait à Mar- 
cillac en 1592, était seigneur de la Calmontie. Pierre 
Delagnes, prieur de Saint-Loup de Salles, l'acheta en 
1713 des héritiers de Jean de Latour, moyennant 
3,980 livres; il le revendit à Jean-Jacques Vaysse, 
bachelier ès-droits dont la famille le possède encore. 

A quelques pas de là, se dresse, sur la droite, le roc 
presque inaccessible qui a conservé le nom de Rocher 
du Comte, Autrefois sa base se perdait dans les cons- 
tructions du Château-Majeur de Salles. Au milieu des 
blocs qui de ce cdté surgissent partout sur le flanc 
de l'escarpement, se trouvent des retraites impéné- 
trables aux rayons du soleil. On a le ciel pour voûte , 
tes pieds reposent sur un gazon frais et moelleux ; 
à rentrée, les noyers et les frênes étendent leurs ra- 
meaux touffus. Les parois conservent au milieu de 
cette verdure leur teinte sévère , laissant échapper à 
travers leurs fissures les longues et frêles tiges des 
plantes sauvages. Dans ce bouleversement, il n'y a 
rien de désolant ni d'horrible. 

Malgré le témoignage des historiens on a peiné à 
croire qu1l y ait eu la une puissante forteresse. On en 

15 
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cherche en vain les vestiges, on n'y voit aucune de 
ces ruines qu'ont laissé après leur chute les demeures 
féodales. On se demande, en voyant quelques murail- 
les rasées, contre lesquelles sont venues s'arrêter les 
terres, si c'est bien là en effet que Bernard d'Arma- 
gnac réunit les Etats du Rouergue en 1315, pour 
voter la levée d'hommes et de subsides destinés a sou- 
tenir la guerre de Flandre. Rien n'est plus vrai ce- 
pendant , on dit môme que la plate-forme du Rocher 
du Comte supportait un donjon dont le front s'élevait 
beaucoup au-dessu^ du niveau de la plaine. Trop haut 
il s'élevait, sans doute, et c'est pour cela qu'il a dis- 
paru dans la poussière du chemiri. 

Nous avons dit comment Archambaud de Panât, 
accusé de meurtre, céda le Château -Majeur de Salles 
a Hugues IV, comte de Rodez qui acquit successi- 
vement tous les droits qu'y avaient d'autres familles. 
Azémar Jourdain lui vendît les siens en 1270 moyen- 
nant 700 sous Rodanois. Grimai de Salles lui céda 
Tannée suivante pour quarante-sept livres d'argent 
tous les droits qu'il prétendait y avoir; le même jour 
Géraud et Hugues d'Entraygues, frères, se désistè- 
rent aussi en sa faveur, pour la somme de trois cents 
sous, de la juridiction et autres droits qu'ils avaient sur 
le même manoir. En 1279, Guillaume d'Estaing 
donna au comte Henri tous les droits qu'il avait sur 
la tour de Mouret, le château de Salles, Marcillac, 
Ppuines, etc. 

Au dessous de l'endroit où était le CKAteau-MaJeur 
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on trouve une maison assez vaste dont la construction 
remonte à l'époque de la Renaissance. Des maçonne- 
ries récentes et grossières ont consolidé ses murs crou- 
lants et permis à de pauvres vignerons d'habiter les 
ruines du château de la Tour. Il en reste un pavillon 
dans lequel on voit encore un escalier en spirale, et 
une partie du corps principal. 

On trouve des traces de la famille de Latour dans 
plusieurs chartes du XI IP siècle. D'Hozier en a éta- 
bli la généalogie à partir de la Gn du XV®; elle n offre 
aucun personnage important. Le château fut vendu 
en 1765 par Joseph de Latour. baron de l'Angle, dont 
la famille avait depuis long-temps quitté le Bouergue 
pour se fixer en Quercy. 

Pénétrons dans le jardin anglais, dépendant de la 
manufacture, dont la porte s'ouvre toujours sous la 
main de l'étranger, libre de visiter en tout sens des 
lieux pleins de charme. A côté des décorations que 
l'art a su y ajouter, de petits sentiers, tracés dans le 
gazon , décrivent leurs courbes capricieuses. Après 
avoir donné le mouvement aux nombreux rouages de 
la filature^ les eaux s'échappent par deux cascades 
dont l'une, celle du peuplier, s'épanche comme une 
vasque , tandis que de l'autre les eaux se brisent en 
tombant à travers les rochers. 

Franchissons le torrent sur un pont rustique, pé- 
nétrons dans les galeries ouvertes dans la profondeur 
du tuf, nous arrivons au Cirque. Qu'on se représente 
une grande excavation presque circulaire que les eaux 
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ont creusée dans le tuf et la marne. On tourne un 
large bassin alimenté par deux nouvelles cascades ; 
lune tombe de toute la hauteur de Tabime, laulre 
descend en murmurant du milieu des herbes qui crois- 
sent sur la pente adoucie de l'escarpement. De chaque 
côté des roches énormes dressent leurs arêtes usées 
par le temps, et ajoutent au pittoresque d'un tableau 
déjà si riche. Les lierres, les scolopendres, les ronces 
traînantes, les pervenches grimpent, s'entrelacent, 
mêlent à l'infini leurs feuillages variées de formes et 
de tons. Le ruisseau fuit au milieu des arbres, se gros- 
sissant de nouvelles sources qui naissent dans l'enfon- 
cement des grottes. 

Une ruelle étranglée nous conduit aux derniers 
plans de la vallée, où la nature étale de nouvelles ma- 
gnificences. Ici l'eau glisse sur le flanc du calcaire in- 
cliné , là elle paise sous des arceaux rustiques d'un 
effet bizarre , tombe en nape transparente dans une 
vasqlie rocailleuse, pour fuir comme un torrent sur 
un sol hérissé d'obstacles. Et toujours des arbres, du 
gazon, un luxe de végétation qui étonne. La langue 
humaine n'a pas assez de mots pour décrire , sans se 
répéter, ces sites variés, ces riches paysages que la 
nature a su combiner à l'infini avec de l'eau, des 
pierres, du soleil et de la verdure. 

Que dire de cette charmante dépendance du châ- 
teau du Bourg, connue sous le nom de promenade de 
ri ris ? C'est toujours la même richesse de végétation; 
les eaux du Crénau animent seules de leur bruit la 
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profondeur de celte solitude. Pour retrouver l'air et 
le soleil, les arbres ont élancé leurs têtes au-dessus du 
torrent. Il y a là mille petits détours où l'on aime à 
se perdre et qu'on ne quitte qu'à regret. 

Le château de Saint- Paul où nous venons d'intro- 
duire le voyageur était la cinquième forteresse que la 
féodalité avait élevée dans la vallée de Salles. Elle ap- 
partenait, vers le milieu du douzième siècle, à la fa- 
mille de Saint-Paul, d'ancienne chevalerie et qui pos- 
sédait plusieurs grandes terres seigneuriales en Rouer- 
gue. Après la disper<;ion de cette maison , vers 1407, 
la seigneurie de Saint-'Paul fut occupée par des gen- 
tilshommes du nom de la Borne qui la possédèrent 
jusque vers le commencement du XVI® siècle. Les Se- 
guy leur succédèrent, mais ils vendirent leurs droits 
en 1531 à Pons de Latour. Déjà le chûteau de Saint- 
Paul était en ruines. Il se composait alors d'un grand 
corps-de-logis flanqué de deux tours, et faisant face 
au levant. L'édifice actuel, avec ses tourelles et sa fa- 
çade au midi, appartient à une époque récente. Depuis 
1681 il est devenu la propriété de la famille Lespi- 
nasse de Toulouse dont le dernier représentant est 
l'ancien député de la Haute-Garonne. 

Outre les fiimillesdont nous venons de parler, Sal- 
les-Comtaux, car c'est le nom qu'on lui donnait autre- 
fois à cause des châteaux du comte de Rodez, avait 
une foule d'autres seigneurs; on en compte jusqu'à 
treize. Parmi eux était une famille de Salles qui , dès 
le XII* siècle, possédait la plus grande partie de la 
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haute seigneurie et était une des plus considérables 
du Rouergue. Elle se fondit dans celle de Lapanouse 
en 1437 par le mariage de Marguerite de Salles avec 
Aroalric de Lapanouse. 

£n changeant de régime, Salles a changé de nom. 
Depuis que les comtes ont disparu, que leur donjon ne 
menace plus les pijisibles habitants de ces contrées , 
on ne dit plus SMes- Comlaux, on l'appelle Salles-ta- 
Source. La seigneurie de la nature a remplacé celle 
de la vanité. 

Sal!es-la-Source est le chef-Heu d'une commune de 
près de 3,000 habitants , c'est là que commence 
le pays vignoble, qui fait la principale richesse du 
canton de Marcillac. Les chûtes d'eau ont été utili- 
sées, par MM. Carcenac frères , qui y ont établi une 
importante manufacture de draps. L'un deux , M; 
Henri Carcenac , ancien maire de Rodez , avait jeté 
les fondements de l'hospice qu'on voit à l'entrée du 
village. Il a laissé un legs considérable qui a permis 
d'achever son œuvre. Outre les secours que les pau- 
vres malades trouvent dans cet asile , les enfants de la 
commune y reçoivent gratuitement les premiers élé- 
ments de rinslruction. 

Il est question de créer à Salles un établissement 
hydrothérapique. Quand on voit les succès dont jouis- 
sent les eaux froides de la Suisse et de l'Allemagne , 
on peut prédire un bel avenir, comme agent théra- 
peutique, aux sources si abondantes et si limpides de 
Salles. 
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Le lieutenant général Tarayre, est né à Solsac, vil- 
lage de la ci>mnaune de Salles en 1770. Volontaire en 
1790, ses compagnons d'armes le choisirent pour ca- 
pitaine; il se distingua à Héliopoiis et fut nommé 
commandant de Suez où il étudia la question du per- 
cement de l'isthme dont il fut un des promoteurs et 
qui aujourd'hui estdevenue une question européenne. 
Elevé au grade de commandant de brigade, il fut 
chargé par Napoléon de réorganiser l'armée de Hol- 
lande ; le roi Louis le nomma général de division. 
L'opposition libérale de la Charente l'envoya à la 
chambre des députés en 1819. Il est mort à Rodez 
le 27 novembre 1855. 

A trois kilomètres au-dessous de Salles est le petit 
village du Pont dans la vallée du Crénau. Des sour- 
ces d'eaux sulfureuses sont l'occasion d'une émigra- 
tion annuelle de bon nombre de Ruthénois qui vont 
chercher au Pont, les uns la santé, le plus grand 
nombre la fraîcheur des bois et des préi, et préludent 
ainsi à la descente au vallon de Marcillac. 

De Salles la voie s'élève encore par une rampe de 
0,008 à 0,010 et atteint enfin sa plus grande hauteur 
entre le chemin de Gajac à Rodez et celui de Flars à 
Sebazac, presque en face de ce dernier village au droit 
duquel avait été projeté d'abord une station. Le ni- 
veau des rails dépasse en cet endroit de 575™ 82 le 
niveau de l'Océan. Depuis Montauban nous nous som- 
mes élevés de 490"' 90. On redescend ensuite vers 
Rodez avec une pente continue de 0,009. Les villages 



232 NOTICE DE MONTACBAN A RODEZ. 

qui a voisinent le chemin de fer sont : Bennac, Onet- 
FEglise, Mezieiles, Gajac , Sebazac, Flars, Lapanouse. 
On franchit la vallée de TAuternepar un fort remblai, 
et te ruisseau passe sous un pont de 8 mètres d'où- 
verture. La station est de lautre côté de la vallée. 



^S"»" station. — RODEZ. 

Aililudeà la 6arc533">g1. 

10 kil. de Salles. — 197 kil. de Montauban. 

La slation de Rodez est située entre la route dépar- 
tementale n® 1 , de Villefranche à Rodez et la route 
impériale n®88de Lyon à Toulouse, ce qui donne 
deux voies d'accès à la gare. 

La compagnie doit établir, en outre, une route la- 
térale depuis le carrefour St-Eloi jusqu'à la rencontre 
du point de sé[)aration des deux routes d'Espalion et 
de Sévérac. Elle est située à une centaine de mètres 
en contre-bas de la ville que précède, de ce côté , le 
faubourg Saint-Cyrice. 

L'histoire proprement dite de cette ville est fort 
obscure. On sait ce que firent ses maîtres: comtes 
et évéques ; « mais l'histoire du peuple, dit Monteil , 
nous est absolument inconnue. Gomment était-il op- 
primé? Comment repoussait-il l'oppression? Com- 
ment y faisait-il diversion? Quels étaient ses plaisirs, 
sa manière de vivre, ses habitudes, sespréjugés, son 
genre d'instruction, ses mœurs, son commerce?....: 
Voilà ce qu'on nous a laissé ignorer. Alors les moines 
seuls écrivaient et lisaient Thistoire » 

Comme nos lecteurs ne pourraient se contenter du 
court sommaire de l'historien des Français des di- 
vers Etats, nous avons dû compulser les annales du 
pays afin de leur donner une idée plus complète de 
ce que fut autrefois Rodez. 
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Son origine est Celtique. Ayant que les Romains 
ne s'en fussent emparés on l'appelait Segodunum 
( montagne de seigle ). Cette graminée est encore 
désignée dans le patois du pays par le mot de segooxk 
segoL 

Segodunum commandait à une contrée couverte 

« 

de peuplades belliqueuses , connues sous le ,nom de 
Ruthènes libres. Voisins et alliés des Arvernes les 
Ruthènes les suivirent dans leurs expéditions au delà 
des Alpes, et défendirent les derniers l'indépendance 
nationale. Ils fournirent vingt-deux mille archers à 
Bituit, chef des Arvernes, lorsquen 121 il marcha 
contre le consul Quintus Fabius Maximus. 

Les Ruthènes furent vaincus à Uxellodunum par 
César et avec eux succomba la liberté de la Gaule. 
Segodunum devenue ville romaine perdit son nom, 
les vainqueurs ne l'appelèrent plus que Ruthena, de 
Ruth, espèce de Vénus celtique fort en honneur 
dans toute la contrée. Ruthena ne cessa pas d'être la 
capitale de la province, Sa position stratégique au 
centre de la partie la plus remuante du midi de la 
Gaule avait attiré l'attention des Romains. L'amphi- 
théâtre dont on a découvert les ruines, TaqueduCy 
rendu récemment à sa destination primitive , les 
grandes voies qui la mettaient en communication 
avec Divona(Cahors), Anderitum (Javols) Narbonne 
et la capitale de l'empire, nous disent encore aujour- 
d'hui quelle était, après la conquête, l'importance de 
cette ville. 
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L*empîre , ce long ouvrage de la force et de l'es- 
clavage, était condamné. Les barbares démolirent ses 
remparts, le christianisme renversa ses idoles. La foi 
nouvelle fut apportée à Rodez par saint Martial et 
propagée par saint Amans. En 401 celui-ci fut élu 
évoque ; on lui doit le premier temple chrétien. Puis 
lorsque Rome, divisée et affaiblie, devint la proie des 
hommes du nord, Rodez tomba aux mains des Visi- 
goths. Ceux-ci étaient Ariens et persécutèrent l'Eglise 
naissante. Lesévêques conspirèrent contre eux , s'al- 
lièrent aux Francs et flnirent par leur livrer la ville. 

Depuis ce moment jusqu'à l'avènement des comtes, 
l'élément religieux domine dans l'histoire de Rodez. 
Le christianisme vainqueur s'y dévelof)pe, affranchi 
des obstacles du dehors, mais livré aux dissensions in- 
térieures. Ses progrès rendirent insuffisante l'église 
^élevée par saint Amans. Saint Dalmas en fit cons- 
truire une nouvelle sur l'emplacement de la cathé- 
drale actuelle. Mais à l'ardeur belliqueuse, qui autre- 
fois faisait prendre les armes aux Ruthènes au seul 
nom de Rome, a succédé la turbulence religieuse. 
Elle éclate toutes les fois qu'il faut élire un évêque, 
si bien que, de 670 à 838, l'épiscopat devient impossi- 
ble. En 1079 ce sont les chanoines de St-Amans qui 
par leurs désordres et leur vie peu régulière troublent 
la paix publique, à tel point que l'évoque Hugues se 
voit obligé de les excommunier en masse. A ces ti- 
raillements se joignit d'abord l'invasion des Sarrasins. 
Conduits par Ambizza , ils s'emparèrent de Rodez en 
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725. Après eux vinrent les Visigoths, mais ils n'y 
firent qn'une courte apparition. Enfin les Normands 
tentèrent vainement de s'en emparer de 863 à 866. 
Gomme si celte malheureuse population n'était pas 
encore assez éprouvée, la famine y sévit cruellement 
en 975 et 1028. Pendant ce dernier fléau, Richard, 
abbé de St- Vannes de Verdun de qui dépendait la 
collégiale do St-Amans, t'engagea pour une somme 
considérable au comte Hugues. Labbé li'ayant pas 
remboursé l'em.prunt, le comte et ses successeurs après 
lui continuèrent à jouir des revenus de l'Eglise. 

Ce parti d'engager les fiefs était assez usité au 
moyen-âge. Nous avons vu que Raymond IV, pour 
subvenir aux f^is de la première croisade , donna en 
gage la partie de la ville de Rodez qui lui apparte- 
naît et quelques châteaux voisins à Richard de Millau» 
fils puîné du vicomte Déranger. Telle fut l'origine 
de ce comté de Rodez qui s'agrandit successivement 
jusqu'à occuper le tiers de la province et quelques 
territoires limitrophes. Cependant le comté ne com- 
mença réellement qu'en 1112, par la vente irrré- 
vocable qu'Alphonse Jourdain consentit à Richard 
des terres engagées. 

On distinguait alors à Rodez le Bourg et la Cité : 
celle-ci à l'évèque, l'autre au comte; c'étaient plu- 
tôt deux villes que deux quartiers. Lés seigneurs de 
Tune empiétaient souvent sur le territoire de l'autre 
et parfois mt^me on en venait aux mains. 

Les comtes se firent bâtir dans le Bourg un châ- 
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teau qu'ils habitèrent long-temps. Il occupait une 
partie de Téglise actuelle de St-Amans, la haute 
rue du Bal, aujourd'hui d'Ârnnagnac, où était lu 
halle qui s écroula en 1690, la salle comtal où les 
magistrats du comte rendaient la justice, l'ancien 
hôtel-de-ville du Bourg et plusieurs maisons adjacen- 
tes. Hugues IV l'agrandit encore. En 1264 et 1268 
il y ajouta deux maisons qu'il acheta aux sieurs de 
la Barrière et de Saunhacref une tour dite la Mar- 
tilîère qui fut plus tard convertie en prison. A 
cette époque le château occupait l'espace compris 
entre la Cour Comtal, les rues de la Paume, de 
la Madeleine et de la Soounorio ou de la Monnaie 
et une ligne tirée de cette rue jusqu'à la place du 
Bourg. Il entourait de trois côtés l'église de St-Amans. 
Cet agrandissement fut le dernier, peu de temps après 
les comtes inféodèrent le château de Rodez et allèrent 
habiter le château de Montrozier. Ils transportèrent 
ensuite leur résidence à Gages. Lorsqu'ils venaient à 
Rodez ils allaient loger au couvent des cordeliers où 
ils avaient un quartier séparé. Il ne reste rien de 
l'ancien château comtal. La belle maison , dite d Ar- 
magnac, de l'époque de la Renaissance, que l'on voit 
sur la place de l'Olmet, a été élevée sur ses ruines 
ainsi que toutes celles du côté occidental de la place 
du Bourg. 

Richard associa à son gouvernement son fils, Hu« 
gués 1", qui lui succéda en 1134. La ville fut divi- 
sée par une discussion assez singulière : Il fallait sa- 
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voir dans quel cimelière seraient enterrés ceux qui 
mouraient en habit canonial. Confime si les privilè- 
ges dont jouissaient alors les chanoines devaient les 
suivre au delà de la tombe, beaucoup de gens des 
deux sexes prenaient Ihabit au moment du trépas. 
De tels défunts étaient- ils de vrais ou de faux cha- 
noines? Fallait-il les enterrer ici ou là? Voilà les 
graves questions qui agitaient les Ruthènes libres 
de l'an de grâce 1140. 

Avec Hugues II et levêque Pierre commença 
cette lutte des deux autorités rivales qui se parta- 
geaient la toute puissance dans la ville de Rodez. Il 
s*agissait entre eux de quelques droits régaliens, des 
tours et des fortiGcations delà ville, de l'hommage 
que révèque exigeait du comte. Il était aussi question 
des droits que levèque prétendait sur Thôtel des mon- 
naies du comte. LEglise n'était plus Vhumble com- 
munauté des premiers siècles; elle s'était taillé dans les 
dépouilles de Rome une puissance terrestre que le 
sceptre spirituel rendait encore plus redoutable. 

La fabrication de la monnaie à Rçdez datait d'une 
époque très-ancienne , puisqu'il existait des sous r(h 
danois du temps du roi Robert. Les comtes n'eurent 
garde de laisser'perdre une prérogative qui les élevait 
jusqu'à la royauté. Les monnaies furent l'objet de plu- 
sieurs règlements émanés d'eux et des rois de France. 

L'acte le plus important du gouvernement de Hu- 
gues II est l'établissement de la taxe connue sous le 
nom de commun de paix. A cette époque , les che^ 
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valiers pouvaient seuls porter Tépée, les vassaux n'a- 
vaient droit qu'à des bâtons. Pour veiller à la sû- 
reté des chemins qui étaient infestés de brigands, 
on créa une garde particulière aux frais de laquelle 
la nouvelle taxe devait subvenir. Cette taxe portait 
sur les bergeries, le^ animaux de labour , les bôfes de 
somme et les artisants. Le clergé et la noblesse en fu- 
rent exempts. C'était une espèce d'assurance mutuelle 
contre le brigandage qui aurait produit de bons ef- 
fets si elle avait été lojalement et équitablement ap- 
pliquée. Mais la prime payée par les assurés dégénéra 
bientôt en un impôt pur et simple , sans compensa- 
tion. Il existait encore en 1789 et les cahiexs de la 
province en demandèrent instamment la suppression 
aux Etats Généraux. 

Henri l^' était comte de Rodez lorsque s'alluma 
dans le Midi. la guerre des Albigeois Nous avons vu 
la part active que Montauban prit à cette lutte, 
Tappui qu'elle prêta à l'infortuné Raymond VI. A 
Rodez, au contraire, l'hérésie fut repoussée avec 
énergie; cette ville montra toujours de l'aversion pour 
les nouveautés religieuses. Elle fut constamment fi- 
dèle à Dieu , comme on l'entend à Rome , et au roi. 

Les Albigeois tentèrent de s'emparer d'une place 
qui leur eut été d'un grand secours; ils s'avancèrent 
dans cette intention jusque sous les murs de Rodez. 
Là ils furent rejoints et taillés en pièces par le sei- 
gneur de Tenières. A cause de ce fait darmes, la 
ville lui décerna des honneurs ainsi qu'une pension , 
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et de nos jours rédriité ruthénoise a cru devoir donner 
son nom à une rue. 

Le consulat du Bourg fut créé par Henri l*^ 
Voulant étendre les privilèges accordés par Hugues 
11 et son fils Guillaume en 1201, il donna aux 
habitants le droit d'élire huit consuls. Celui de la 
Cité existait déjà à celte époque. 

Lorsque le Midi fut vaincu, que Raymond VU 
se fut soumis , l'Inquisition ouvrit ses cachots et 
dressa ses bûchers; le martyre remplaça la guerre. 
L'évèque de Rodez fut sommé au concile de Bé- 
ziers d'instruire contre les hérétiques de son diocèse. 
Celui-ci délégua l'exercice de l'Inquisition aux moine» 
de St. Domin'vque dont la spécialité était déjà cé- 
lèbre. Ce n elaient pas seulement ceux dont l'orthodo- 
xie paraissait douteuse qui tombaient sous la main 
du Saint- Office. Comme on croyait alors à la sorcel- 
lerie, à la puissance des philtres, aux envoûtements» 
h la magie, etc. , tous ceux qui étaient suspectés de 
ces crimes imaginaires comparaissaient devant le ter- 
rible tribunal, et de là marchaient souvent au bûcher. 
Durant ce siècle un homme et une femme furent 
brûlés à Rodez pour cause de sorcellerie. 

Nous avons dit en parlant de la fondation de Ville- 
franche quelle avait été la colère de Tévêque Vivian, 
Ce prélat dont le caractère était des plus violents fut 
traduit devant l'Inquisition pour des turpitudes dé- 
testables (homicide et simonie). La plainte que Goi 
de Sévérac porta contre lui au comte Alfonse fait 
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de ses exactions une longue énumération. Les passa- 
ges suivants suffiront pour nous faire connaître Tar- 
bitraire qui pesait sur les citoyens dans ces temps 
malheureux. 

(( Lui (l'évèque) et ses gens donne retraite 

dans sa ville (la Cité) et dans ses châteaux à des bri- 
gands^ meurtriers et incendiaires, et autres malfai- 
teurs, qui après avoir pillé et ravagé en temps de 
paix, vont se mettre sous sa. sauvegarde. 

» Depuis trois ou quatre ans il a établi une cou- 
tume nouvelle et inconnue en Bouergue qui est d'exi- 
ger pour lui ou son officiai, de tous ceux qui sont 
excommuniés, douze sous tournois avant de leur ac- 
corder l'absolution; et sachez, sire, que c'est un 
grand revenu pour lui car il en excommunie beau- 
coup, mais à tort et à droit, de quoi nous sommes 
fort grevés, nous laïques, qui n'y sommes pas accou- 
tumés. 

» Puis, sire, sachez que quoique à Riom, avec les 
prélats et barons du comté vous ayez ordonné de ne 
pas rançonner les hérétiques qui voudraient se con- 
vertir, mais de se contenter de leur imposer la pé- 
nitence prescrite par les canons, Tévèque de Rodez a 
levé plus de cinquante mille sous sur les hérétiques 
de vos terres, aussi sont-ils devenus plus méchants 
et plus mécréants qu'auparavant. 

» En outre, sire, sachez que cet év6que, au mé- 
pris des usages établi3, a marché en armes, en per- 
sonne , sur vos terres, savoir : dans le Bourg de Ro- 

16 
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dez que le comte tient de vous; qu'il y a pour- 
suivi un bourgeois de Millau, homme vaillant 
et sage de crédit, nommé Durand de Valeilles» et Ta 
chassé, lui et sa suite, de maison en maison jusqu'à 
réglise dn Bourg où il s est réfugié, que là, de sa 
propre main , levèque a enfoncé les portes et les huis 
du monastère; que ce bourgeois lorsqu'il a vu les 
portes enfoncées, s étant retiré dans la maison d'un 
de vos chevaliers, l'évoque est allé l'y assiéger et 
l'eût pris si vos hommes n'eussent embrassé sa défense; 
que révèque voyant qu'il ne pouvait prendre la per- 
sonne, a pris son cheval et ses choses. 

)) Puis, sire, sachez que ledit évëque a frappé de 
sa main et ensanglanté à coups de bâton sur la tète, 
un de vos hommes de Laguiolle qui demandait à être 
payé de ce que l'évèque lui devait. 

Ensuite, sire, sachez que quoique dans l'évèché 
de Rodez il y ait plusieurs villes et châteaux , la plu- 
part des habitants n'ont d'autre fort que les églises ; et 
qu'en temps de guerre les bonnes gens du pays met- 
tent dans lesdites églises leurs arches dans les quelles 
ils serrent leur blé et leurs habits : Or, sire, l'évèque a 
défendu de porter ces arches dans les églises et a ex- 
communié tous ceux qui les y plaçaient. Les bonnes 
gens qui n'ont que de très-petites maisons ne sa- 
chant où serrer leurs denrées sont forcés de s'adres- 
ser à révèque pour obtenir de lui la permission de 
les laisser dans les églises, et les excommuniés sont 
forcés de payer douze sous tournois pour leur abso- 
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lution et il a levé beaucoup de douze sous.., etc., etc. » 

Le Rouergue, par ta mort d'Alfonse et de Jeanne, 
sa femme, arrivée en 1271, fut réuni à la couronne, 
(.es comtes de Rodez devinrent dès-lors vassaux di- 
rects du roi; ils étendirent peu à peu leur autorité 
qui devint excessive. En 1274 Henri II possédait, 
outre le Bourg de Rodez, 14 châteaux, non compris 
celui de Gages qu'il fil commencer et que son fils 
acheva. 

A la mort de Henri II le comté passa à sa fille Cé- 
cile , mariée en 1298 à Bernard VI , comte d'Arma- 
gnac et de Fézenzao. Béatrix et Isabelle, sœurs de 
Cécile, lui disputèrent la couronne comtale, mais 
un arrêt du parlement de Paris les démit de leurs 
prétentions. 

La nouvelle comtesse confirma les privilèges du 
Bourg; en même temps elle donna aux habitants des 
règlements et des statuts pour l'administration de la 
justice, semblables à ceux dont Tévêque Pierre de 
PleineChassaigne avait favorisé la Cité. Elle mourut 
en 1313 après avoir institué pour son héritier son 
fils, Jean d'Armagnac. Bernard, époux de Cécile, 
fut jusqu'en 1319, administrateur du comté. 

Déjà sous Henri II les gens du comte et de Tévê* 
que en étaient venus aux prises, le sang avait coulé 
dans les rues de la Cité et l'évêque Raymond de Cal- 
mont avait excommunié tout le Bourg. De pareils 
désordres se reproduisirent sous Tépiscopat de Pierre 
de Pleine-Chassaigne. Ce prélat remettant en litige 
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les droits du comte, envoya des gens armés au fau- 
bourg Ste-Marthe où devait se tenir la foire de St- 
Pierre. Bernard était alors à Salles où il réunissait 
des troupes destinées à Tarméede Flandre. Ayant ap- 
pris les menées de levêque, il envoya à Rodez une 
compagnie de gascons. Quatorze hommes furent tués, 
un plusgraml nombre, blessés, une tour et plusieurs 
maisons devinrent la proie des flammes. L*évèque de 
Mende, pris pour arbitre, institua une cour de pa- 
réageH)ù la justice était rendue au nom des deux sei- 
gneurs. A la suite de cette institution les murs qui 
séparaient le Bourg de la Cité furent rasés et les 
fossés comblés. Ainsi un 'quartier cessa d'être un 
lieu de refuge pour les malfaiteurs de lautré. 

En 1317 le siège épiscopal de Rodez fut démem- 
bré par l'érection de l'abbaye de Vabres en èvêché. 
La bulle Gt au roi inhibition formelle de connaître 
même de ce qui, dans le nouveau diocèse, était re- 
latif au temporel. A cette époque l'autorité ecclésias- 
tique se croyait tout-à-fait indépendante pour les 
fondations religieuses et hors,de Tattjeinte de la puis- 
sance laïque pour les intérêts temporels du clergé. 

On était loin des douze pêcheurs de Judée. 

Jean I^^ avait épousé dès l'âge de six ans Reine 
de Goth, petite nièce du pape Clément V. Il s'unit en 
secondes noces à Béatrix de Glermont, comtesse de 
Gharolais et princesse du sang de France. Un con- 
cours immense de peuple venu de Languedoc et 
d'Auvergne se rassembla à Rodez pour être témoin 
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des honneurs qu'y reçut la jeune Comtesse. Ce ma- 
riage éleva les comtes d'Armagnac au rang de sei- 
gneurs du sang et augmenta leur puissance, 

Jean P^ fit la guerre en Italie, en Flandre et en 
Gascogne où il fut nommé lieutenant du roi. Les 
Anglais parurent dans le Rouergue, il fallut songer 
à rebâtir les murailles de Rodez. 

Pendant la guerre des Albigeois les consuls de la 
Cité avaient demandé que les chanoines de la cathé- 
diale fussent assujettis aux contributions publiques 
pour les besoins de la communauté^ pour les répara- 
tions des murs et des remparts de la ville. Les cha- 
noines , appuyés par 1 évoque , s'y étaient refusés. En 
1351 leur résistance fut vaincue; on les assujettit 
aux impositions qui auraient les fortifications pour 
objet. La Cité s'accrut alors de moitié. On travailla 
aux murs pendant trente ans et ta dépense pour ta 
Cité seulement s'éleva à deux cent mille livres. 

Le traité de Brétigny ouvrit aux Anglais les portes 
de la ville; ils la gardèrent jusqu'en 1368. Pendant ce 
temps le prince d'Aquitaine fit en Espagne une expé- 
dition dont la Guienne devait payer les frais. Son 
chancelier, Bertrand de Cardaîlllac, depuis évèque 
de Rodez,' lui conseilla d'établir sur toute ta province 
le fouage d'un franc Guiennoîs par feu. 

Jean I^" protesta contre l'impôt et en appela au 
roi de France. Cet acte de résistance fut comme le 
signal attendu pour secouer le joug. Presqu'au même 
instant, huit cent, villes ou forteresses de Guienne 
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chassèrent les Anglais, iniitant lexemple qui leur 
avait été donné par Rodez et Viliefranclie. Nous 
avons dit le soulèvement de cttte dernière ville. A 
Rodez on avait refusé de payer le fouage dès le 9 
septembre 1368; Ie.l7, les habitants, ayant à leur tête 
Béranger de Nattes, consul du Bourg, coururent sus 
aux Anglais et les rejetèrent au-delà des murailles. 
David Codère, lieutenant de Walkefare, se présenta 
en armes devant la place; il dût s éloigner sans avoir 
osé l'attaquer sérieusement. 

Plus que jamais les Ruthénois devaient veiller à la 
sûrelé de leur ville. L'évéque permit aux consuls de la 
Cité d'avoir une cloche du poids de cent livres dans 
la tour alors appelée de la Bade et plus lard la Ray- 
nalde, pour réunir tous les soirs la garde urbaine. 

Rodez était toute entière à la joie d'avoir chassé 
l'ennemi lorsque le pape Urbain V eût la malencon- 
treuse idée de donner lévôché de cette ville à 
Bertrand de Cardaillac , le chancelier dû prince 
Noir, rinsligaleur du founge. On ne pouvait pas 
avoir la main plus malheureuse, comme aussi on 
ne pouvait pas être plus maladroit que Bertrand. 
Il fit son entrée à Rodez, accompagné d'une foule 
d'Anglais ou de gens tenant leur parti. Les ha- 
bitants en prirent de l'ombrage, ils ne virent dans 
leur évêque qu'un traître qui voulait rétablir l'autorité 
du roi d'Angleterre. Celte idée leur fit prendre les 
armes, on tissiégea le palais épiscopal; Bertrand et 
tous les Anglais durent se résoudre à prendre la fuite. 
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Comprenant que Rodez lui serait toujours hostile il 
se démit, l'année d'après, en faveur de Jean de Car- 
daillac, son frère, qui eut à souffrir de cette parenté. 

En effet un autre de ses frères, le seigneur de 
Bioule en Quercy lui ayant rendu visite en 1377 avec 
une suite nombreuse de chevaliers et de gentilhommes, 
les Buthénois crurent qu'il venait pour venger l'af- 
front fait à Bertrand. Ils attaquèrent une seconde 
fois l'évêché, blessèrent plusieurs domestiques et for- 
cèrent le seigneur de Bioule à se retirer avec toute 
sa suite. 

Jean i^'' mourut en 1373 après une domination 
fort agitée. Il avait porté les armes sous sept rois de 
France, avait combattu en Italie, en Flandre, en 
Espagne et en Languedoc. Il avait été fait trois fois 
prisonnier: deux fois en Italie, ensuite à Launac, 
près de Toulouse, .dans une bataille qu'il livra au 
comte de Fois. Il contribua puissamment à l'ex- 
pulsion des Anglais. Ses vassaux le surnommèrent le 
Bon, témoignage le plus flatteur que puissent rece- 
voir ceux auxquels la fortune a donné le souverain 
pouvoir. 

Son Gis Jean II, le Gras et le Bossu, avait reçu du 
roi, du vivant de son père, les quatre châtellenies du 
Bouergue: Laguiole, la Roque Vaisergncs,St-Geniez et 
Cassagnes Comtaux, que Ton regardait comme les clés 
du pays. On lui continua les pensions dont jouissait 
Jean 1^*^ et il fut établi capitaine général du Langue- 
doc avec les pouvoirs les plus étendus. La pluS' 
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grande occupation du nouveau comte fut d*arriver à 
TexpuLsion des routiers. Par son initiative les états 
du Rouergue s assemblèrent deux fois à Rodez, et 
Imposèrent la province pour 37,000 francs d'or. Le 
clergé ne contribua point, on lexhorta seulement à 
venir au secours du pays. 

Les travaux des fortiGcations de la ville et le projet 
des consuls d établir un ouvrage flanqué dedeux tours 
formant barbacane, en avant de la porte saint-Mar- 
tial , amenèrent entre révêque et les habitants de la 
Cité une discussion qui dura jusqu'en 1383. 

Les Ruthénois se montrèrent toujours excessive- 
ment jaloux de leurs droits, et ce n'était pas sans 
raison. A cette époque la loi n'était pas écrite, les pri- 
vilèges étouffaient le droit commun , une simple dé- 
rogation aux usages établis sufGsait pour créer un 
précédent qui Gnissait par se substituer au droit. Le 
comte de Rodez ne Gt son entrée solennelle dans la 
ville que le 9 Mars 1381. Contrairement à ce qu'a- 
vaient toujours fait ses prédécesseurs , il se présenta 
devant la porte Saint-Martial, comprise dans la Cité. 
Les consuls se rendirent à cette porte en grande 
pompe et avec un nombreux cortège; mais avant 
d'ouvrir ils demandèrent au comte si, par celle dé- 
marche, il entendait préjudicier aux droits des habi- 
tants de la Cité et à leurs privilèges, ainsi qu'à ceux 
de révoque et de son église. Le comte répondit que 
sop entrée par cette porte était sans conséquence et 
qu'il entendait que tout fut sauf. Il promit aussi, par 
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serment, de garder les coutumes et les privilèges du 
comté de Rodez. Alors il put entrer. 

Jean II mourut en 1384 sans avoir expulsé les rou- 
tiers du llouergue. Il était devenu suspect au roi qui 
rarcusait de s'être allié aux Compagnies , et d avoir 
entretenu des intelligences secrètes avec les Anglais 
pour leur remettre le pays. Son (ils, Jean III, se dis- 
tingua dans la guerre de Guienne: i| eut la gloire de 
chasser les routiers. Pendant qu'il leur tenait tète 
avec SCS seules forces, il se donnait beaucoup de mouve- 
ment pour leurfaire évacuer tout le pays. Ilprit le parti 
de traiter avec tous à la fois, pour cela il les réunit à 
Rodez, le 6 juillet 1387. On put s'entendre et malgré 
le relard qu'éprouva la levée des sommes qu'on de- 
vait leur payer, ils furent fidèles à leurs engagements. 
LeRouerguen'enfutentîèrementdélivré qu'en 1391. 

Jean III, tué en Italie , ne laissait que des filles; 
son frère Bernard fut appelé à lui succéder. Il fit son 
entrée solennelle à Rodez le 21 mars 1392 et fut 
couronné le lendemain. Bernard épousa à Chambéry , 
par procureur, Bonne de Berri, sa cousine germaine, 
il se maria en personne à Rodez dans l'église des Cor- 
deliers. Un an après il lui naissait un fils qui eut pour 
parrains le pape Benoit XIII et le duc de Berri, 
beau-frère du comte. 

Depuis long temps le clergé de Rodez vivait dans 
le désordre. Kn 1340 l'indiscipline des ecclésiastiques 
avait occasionné un règlement sévère provoqué par 
Jean 1*'; hinocent VI en\ova en 1353 le caidinal 
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Bertrand de Dunio, archevêque de Sabine, pour ré- 
former celte église, mais ce fut sans grand succès, le 
clergé de la cathédrale continuait à se permettre les 
abus les plus scandaleu:i. Bernard écrivit à levèque, 
dans les premiers jours de 1408, pour se plaindre de 
cet état de choses et provoquer une réforme. Il accu- 
sait le clergé de vendre les joyaux donnés à leglise 
par des personnes pieuses, de ne point célébrer l'of- 
fice divin, de mener une vie déréglée et déshonnête 
à tel point que-tout le peuple était scandalisé. Il me- 
naçait l'évoque de s'emparer de tous les bénéfices et 
de les distribuer à d'autres personnes. (( Et ne veuillez 
point que le temporel y ait à pourvoir, disait-il, à la 
fin de sa lettre, car ce serait une grande diffamation 
de l'église. » 

L'évèque lui répondit aussitôt en langue vulgaire : 
(( Il faut, mon très- cher et redoutable seigneur, 
)) que vous sachiez qu'il est impossible que ni pape , 
)) ni cardinal, ni archevêque, ni évèque, réforme au 
» spirituel l'église de Rodez, ou y rétablisse l'ordre 
» au temporel, et que ce n'est que votre interven- 
}) tion et voire autorité qui pourront en venir à 
)) bout : Car, nous autres ecclésiastiques, nous crai- 
» gnons plus de perdre les profits de ce monde , que 
)) la grâce de Dieu et le salut de l'âme. » 

Bernard écrivit alors très-sévèrement au chapitre, 
lien résulta un nouveau règlement qui fut soumis à 
l'approbation du comte, mais qui ne fut pas exécuté 
long-temps. 
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Malgré Talliance qui unissait Bernard à la branche 
cadette de sa maison, il en consomma la ruine avec 
une atroce cruauté. Ayant dépouillé de ses états Gé- 
raud d*Armagnac, il remmena au château de Rodelle 
près de Rodez, et le Gt enfermer dans une citerne 
avec ordre de ne lui donner que du pain et de l'eau. 
Géraud mourut au bout de dix à douze jours. Ses 
deux fils vinrent se mettre à la merci du bourreau 
de leur pèr€. On les enferma d'abord au chftteau de 
Lavardenx ; puis, ayant été séparés, Taîné fut con- 
duit au château de Brousse en Rouergue , le second 
à Rodelle où son père était mort. L'aspect de cette 
horrible prison le saisit si fort, que sur le refus que 
jBrcnt ses conducteurs de le desceridre de cheval , il 
tomba mort à leurs pieds. Quant à Fainé, arrivé dans 
la prison de Brousse, on lui fit perdre la vue avec un 
bassin ardent qu'on lui mit devant les yeux. Il lan- 
guit long- temps dans cet état privé de tout secours, 
et mourut enfin accablé de misère. 

Déjà Bernard avait montré toute la dureté de son 
caractère, en faisant traîner en prison l'archevêque 
d'Auch pour quelques discussiohs. On raconte qu'il 
réservait un traitement semblable à l'évèque de Ro- 
dez, Vital de Mauléon , lorsque celui-ci , cheminant 
péniblement vers le château de Gages, fut averti par 
un mendiant qui s'écria en le voyant passer :*« Si 
mons de Rodez savait , jamais à Gages il n'irait. )) L'a- 
vertissement fut trouvé bon et l'évèque revint sur 
ses pas. 
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Le comle de Rodez poussa vivement la guerre 
contre les Anglais^ qui occupaient toujours la Guiénne. 
Il prit dans une rencontre le sieur de Caumont , l'un 
des chefs de leur parti, enleva dis-huit places, et obli- 
gea Bordeaux à capituler pour une somme considé- 
rable. On connait le rôle important de Bernard d'Ar- 
magnac dans les luttes civiles qui désolèrent le royau- 
me sous Charles VI. Cette partie de sa vie publique 
appartient plutôt à l'histoire de France qu'à celle du 
comtéde Rodez. Chef du parti des Armagnacs auquel 
il donna son nom, il sollicita l'alliance des Afiglnis, sut 
gagner ensuite la faveur royale, se fit connétable» 
premier ministre, surintendant des finances, gou- 
verneur de toutes les places fortes du royaume, en 
nn mot roi de France, moins le titre. Mais la fortune 
l'abandonna; les Armagnacs devenus impopulaires, 
furent massacrés par les Bourguignons, et le conné- 
table jeté d'abord dans une prison , y fut mis à mort 
par une populace furieuse. 

Telle fut la fin de Bernard , vaillant homme de 
guerre mais despote cruel et inflexible. Un jour ses 
officiers vinrent lui annoncer que le peuple de Rodez 
était près de se mutiner. Se lexj dabale, ( si j'y des- 
cends ! ) fut sa seule réponse. Ce mot que l'on a trop 
admiré suffit pour le peindre , il annonce un homme 
qui cfompte plossuf sa force que sur son droit. 

A la mort du connétable, les comtes de Rodez 
étaient parvenus à un degré de puissance dont on* 
peut juger par l'énumération suivante : 
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Ils avaient le droit de se faire couronner en arri- 
vant au comté, ils faisaient battre monnaie, s'inti- 
tulaient comtes de Rodez par la grâce de Dieu, légi- 
timaient lès bâtards, anoblissaient les roturiers, per- 
mettaient le duel dans les procédures, avaient un 
champ clos pour ces sortes de combats et en jugeaient 
l'issue; ils avaient des poinçon^ publics pour les objets 
d'orfèvrerie , accordaient^ des sauvegardes générales, 
avaient des notaires <\u\ dataient les actes de Tannée 
de leur règne, convoquaient les états du comté, 
créaient des consuls , accordaient des privilèges aux 
villes, avaient un trésorier pour la levée des impôts , 
établissaient les foires et marchés, accordaient des 
lettres de grâce et d'abolition, imposaient des droits 
de péage et de leude, faisaient exploiter les mines, 
avaient un étalon pour les poids et mesures , établis- 
saient des juges devant lesquels on appelait des tribu- 
naux des seigneurs, et avaient un sénéchal dans leur 
comté comme les rois dans leurs provinces. Cinq à six 
cents gentilshommes relevaient d'eux comme comtes 
de Rodez. Ils possédaient une quarantaine de châ- 
teaux et lesquatrcs châtellenies duRouergue. A tout 
cela ils joignaient les comtés d'Armagnac , de Fézen- 
zac, dePardiac, les vicomtes de Lomagne, d'Auvillar, 
de Fezenzaguet , de Rrulhois , de Greyssel , de Cariât 
de Murât, et des terres considérables dans la moi* 
tié du royaume. Peu de seigneurs en France pou- 
vaient se dire leurs rivaux. 

Avec les successeurs de Bernard commencent les 
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malheurs des comtes et cette lutte contre la royauté 
qui devait les anéantir. Jean IV demanda au Dauphin 
qui s'était déclaré régent du royaume, justice contre 
les meurtriers de son père. Le régent la promit , lui 
donna le gouvernement du Languedoc et vint même 
à Rodez en 1420. L'ambition froissée du comte le fit 
rentrer dans la solitude, plus tard il ne crai<;nit pas 
de se porter comme compétiteur du roi Charles VII 
au comté de Comminges. Il alla jusqu'à faire des ou- 
vertures au roi d'Angleterre, auquel il offrit la main 
do sa fijie Ëléonore, de lui livrer ses états et de le 
rendre maître du Rouergue et de l'Auvergne. Charles 
VII envoya contre lui le Dauphin à la tète de mille 
lances. Ce prince entra en Rouergue enl444, soumit 
Rodez et les places les plus importantes, et sans per^ 
dre un instant alla arrêter le comteà Tlle-en-Jourdain» 
Le parlement -instruisit aussitôt le procès de Jean 
1 V.'II «est pas inutile pour Fintelligence des mœurs 
seigneuriales de cetteépoquede rappeler Quelques-uns 
des griefs articulés contre lui. On laccusait : du cri- 
me de fausse monnaie , de persister à se dire comte 
parla grâce de Dieu , d'avoir donné des grâces et 
rémissions comme un souverain , d avoir mis des 
tailles sur les terres deux ou trois fois par an , d'avoir 
fait pendre à Nimesun huissier du parlement de Tou- 
louse qui venait instrumenter contre lui , de tenir 
dans certaines places trente ou quarante ribauds qui 
rançonnaient et pillaient chacun j d'avoir détroussé 
les gens de Monseigneur de Lodève, d'avoir pillé> bat- 
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tu et emprisonné divers ecclésiastiques, de battre 
son confesseur quand il ne voulait pas l'absoudre , de 
tenir frontière au peuple pire que les Anglais et de 
prendre le blé, moulons, bœufs, vaches, mulets, 
pourceaux s ils n'avaient de lui sauf conduit , d'avoir 
permis à ses gens de faire violence à diverses Olles, 
d'avoir partagé les profits avec le capitaine Anglais 
Berron qui dévastait le pays, de vouloir marier sa 
fille au roi d'Angleterre, d'avoir levé de concert avec 
les Anglais plus de cent mille livres sur les Français, 
etc., etc. 

Jean IVs humilia et reçut du roi des lettres de grftce 
et d'abolition. Il mourut accablé de chagrins et d'in- 
firmités au chftteau del'ile-en-Jourdain en 1450. 

Rodez eut durant cette période ses jours d'agita- 
tion. Le siège épiscopal étant devenu vacant par la 
démission du titulaire, deux prélats se présentèrent 
à la fois pour l'occuper. I/un, Guillaume de la Tour 
d'Oliergue, se prévalait de ce que Vkal de Mauléoa 
s'était démis en sa faveur; l'autre, Pierre d'Estaing , 
opposait une élection régulière faite par le chapitre. 
Comme sa famille était puissante, il prit possession 
du palais épiscopal et des chftteaux qui dépendai^t 
de l'évèché où il mit garnison. Guillaume lui fit la 
guerre ainsi qu'au chapitre. Il fit enlever les récoltes 
du Lac, de Luc, de Gonnac, des Crozets et des Car- 
rières. Tout le diocèse, mais surtout les environs de 
Rodez , eut à souffrir de cette lutte qui dura qua- 
tre ans. Enfin d'Estaing céda le poste à G Oliergues 
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que la cour de Rome avait confirmé. Nous passe- 
rons sous silence les luttes engagées par ce prélat 
contre le chapitre, et contre les consuls de la Cité au 
sujet de cette éternelle question des fortifications. 
On plaida à Rodez devant la cour du pnréage, on 
plaida à Villefranche devant le sénéchal de Rouergue, 
on plaida à Paris devant le parlement, on eût plaidé 
devant le monde entier. Les consuls mettaient à sou- 
tenir leurs droits cette opiniâtre ténacité qui fait le 
fond du caractère Rouergat. 

Jean V avait succédé à son père au comté de Rodez. 
Tout d'abord son courage et ses services lui avaient 
valu les bonnes grâces du roi et du Dauphin. Son incon- 
duite et son obstination les lui aliénèrent bientôt et 
causèrent sa ruine. Il conçut pour sa sœur Isabelle 
une passion effréné , vécut avec elle publiquement, 
en eut deux enfants ou grand scandale non seulement 
de la France, mais de TËurope entière. Rien ne put 
le faire renoncer à cet entraînement; il poussa Tau- 
dace jusqu à faire fiibriquer de fausses lettres de dis- 
pense , et à' demander à l'église la consécration de son 
union incestueuse. Outre cela, il sattribua tous les 
droits régaliens,; continua a s'intituler comte par la 
grâce de Dieu , enfin noua des intelligences avec le 
roi d'Angleterre. Un premier arrêt du parlement de 
Paris le bannit du royaume à perpétuité et confis- 
qua ses domaines. Le Dauphin devenu Louis XI lui 
fit grâce. Jean V répondit à cet acte de clémence 
par la plus noire ingratitude. Le parlement le déclara 



RODEZ. 257 

une seconde fois convaincu du crime delczemnjeslé, 
et confisqua de nouveau ses biens. Le comté de Ro- 
dez fut alors réuni à la couronne. Une première fois 
Jean Y, assiégé dans Lectoure,avaitéchappéà la mort 
par une capitulation. Il reprit la ville et Louis XI fut 
obligé d'envoyer contre lui en 1473 une armée com- 
mandée par le cardinal Jouffroy, évoque d'Arras. Le 
comte capitula une seconde fois après trois mois de 
siège ; il obtint même d'assez bonnes conditions. 
Mais au mépris du serment solennel qui avait été 
échangé, dès que les troupes du cardinal furent en- 
trées h Lectoure, on massacra les habitants, les églises 
furent pillées, les cloches brisées, les corps mort^é- 
terrés pour être mangés des chiens, les murailles de 
la ville abattues ainsi que le château, enfin le feu mis 
aux quatre coins de la ville acheva de consumer ce qui 
avait échappé à la fureur des soldats. Le comte poi- 
gnardé par les archers mourut de ses blessures, et 
son corps trainé sur le pavé des mes, fut exposé à 
toutes les insultes. 

La Comtesse, Jeanne de Foix, son épouse légiti- 
me, échappa à cette affreuse boucherie. On la con- 
duisit au château de Bazet où les sieurs Castelneau de 
Bretenoux , Guiraudon et Olivier le Roux, étouffè- 
rent presque dans son sein la race du comte. Au mois 
d'août 1473, cette malheureuse femme vint a Rodez 
où sa présence inattendue mit les consuls dans un 
grand embarras. Quelle conduite tenir à son égard? 
Lui rendrait-on visite ? Le malheur n'a pas de cour- 

17 
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tisans. Les consuls du Bourg se réunirent à ceux de In 
Cité pour délibérer; comme les avis étaient partagés 
on en référa au vicaire général. Non moins prudent 
que les édiles» le prêtre les renvoya aux commissaires 
du roi. Ceux-ci leur répondirent que loin d'être of- 
fensé de celte démarche le roi leur en saurait gré. Le 
lendemain tous les consuls accompagnés du vicaire gé- 
néral lui-même et d'un grand nombrede notables habi- 
tants allèrent saluer cette dame au couvent des Cor- 
diliers où elle était descendue. 

Quant à Isabelle, la sœur incestueuse de Jean Y, 
elle fut sauvée du massacre de Lecloure par Gaston de 
Lyon, auquel elle donna en reconnaissance tousses 
biens patrimoniaux. Elle alla terminer ses jours dans 
un monastère de Barcelonne. 

Jusqu'à sa suppression, le chapitre de Rodez a cé- 
lébré un anniversaire pour le repos deJâmc de Jean 
y qui avait donné à l'église cathédrale une relique 
connue sous le nom de fusée de la Vierge , et qu'on 
dit être les restes d'un filet fait des mains de la mère 
du Christ. 

Sous le règne de Jean V, Thistoire de Rodez offre 
ses incidents accoutumés. Les chanoines réclament 
contre la taille et refusent de la payer , l'évêque crée 
des difficulttés au comte et celui ci fait faire une in- 
formation pour établir que révêque n'est pas de mœurs 
irréprochables. Jean V trouvant à reprendre à la con- 
duite de son évêque I 

Pendant que ces déplorables querelles occupaient 
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les seigneurs de la ville , les consuls donnaient de meil- 
leurs exemples; ils faisaient réédifier les écoles avec 
leurs seules ressources et payaient le maitre-mage, 
le poêle et le bachelier qui les dirigeaient. En 1554 
une donation permit d'introduire un 4"*® maître, 
qui devait être homme d'église ou du moins clerc. 
Celui-ci devait enseigner aux enfants de la Cité , 
du Bourg de Rodez et de la paroisse de Flawn « la 
créance et les rudiments de la foi , l'alphabet et la 
lecture. » Plus tard les maîtres furent soupçonnés 
de partager les doctrines de Calvin, et en 15G2le 
cardinal d'Armagnac appela les jésuites pour lesquels 
il fonda le collège actuel. Au moment de la suppres- 
sion de cet ordre en France, le collège fut confié a 
des ecclésiastiques séculiers. Des lettres-patentes de 
1765 classèrent cet établissement parmi les collèges 
royaux. 

Jean Y avait laissé pour unique héritier un frère, 
nommé Charles , qui pour avoir pris part à sa rébel- 
lion avait été compris dans sa disgrâce. Jeté à la Bas- 
tille en 1469, il n*en sortit que le 16 novembre 1483, 
après avoir subi les plus affreuses tortures. H avait 
passé quatorze années dans un cachot profond et té- 
nébreux où l'eau dégouttait continuellement de la 
voûte, ses habits tombaient en lambeaux sur un sol 
couvert de fange. Son geôlier, Philippe l'Huillier , se 
plaisait quelquefois a lui faire arracher les dents en sa 
présence où à lui faire donner cent coups de verges. 
Charles obtint enfin la restitution des comtés d*Arma- 
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gnac et de Rodez, mais ce fut seulement pour le do- 
maine utile. Alain d'Albret s'empara d'une partie 
de ses biens, se fit donner la curatelle pour les autres, 
et fit enfermer Charles au château de Casteljaloux. 
Jean d'Estaing, chanoine et camérier du chapitre , 
fut nommé gouverneur du comté. 

Charles mourut en 1497 , il avait institué pour son 
hérilier*son petit neveu, Charles duc d'AIençon. Ce- 
pendant le duc ne fut mis en possession du comté 
qu'en 1515. Le roi François l",dont la sœur Mar- 
guerite de Valois , l'auteur de VHeplameron , avait 
épousé le duc d'AIençon en 1509, leur céda à perpé- 
tuité tous ses droits sur la succession de la maison 
d'Armagnac . droits qui devaient rester au dernier 
survivant d'entre eux. 

Pendant l'interrègne , François d'Estaing fut élu 
évoque par le chapitre de Rodez Cette élection, la 
première qu'on eut vue depuis 1300, et qui fut aussi 
la dernière , fut contestée par Charles de Tournon 
nommé par le pape au môme siège. On se battit un 
peu. mais l'élection du chapitre ayant été validée par 
les commissaires du métropolitain de Bourges, d'Es- 
taing demeura en possession de lévêché. Il fit son 
entrée à Rodez en 1505, et fut ensuite envoyé en 
ambassade à Rome. Nous dirons plus loin ce qu'il fit 
pour la cathédrale. Il mourut à Rodez en 1529 en 
odeur de-sainteté, laissant la mémoire d'un zélé pa- 
triote, d'un niagistrat éclairé, et d'un administrateur 
habile. Son chapitre et môme tout le clergé se montrait 
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peu digne d'un pareil chef. Il fit des règlements pour 
réprimer les désordres dont l'église était le théâtre. 
Ayant voulu visiter les moines de Conques, il en reçut 
toute sorte d'avanies. George d'Armagnac fut appelé 
par le roi è lui succéder en vertu du concordat 
de 1515. 

Charles d'Alençon succomba au remords d'avoir 
pris la fuite à la bataille de Pavie. La comtesse de 
Rodez épousa en secondes noces Henri d'Albret, roi 
de Navarre qui descendait des Armagnac par les 
femmes. 

Rodez eut en 1533 l'honneur d'une visite royale 
François 1*^ allant du Puy à Toulouse y passa le 24 
juillet , mais sans s'y arrêter. Il fit son entrée, le ma- 
tin, par la porte qui depuis a gardé le nom de Via- 
raguc, via regia, il entendit la messe à la cathédrale, 
reçut les clefs de la ville et repartit immédiatement. 
Les notaires et les bourgeois accouirés de velours et 
de satin , lui firent de leur mieux les honneurs de la 
Cité. Deux ans après vinrent aussi le roi et la reine 
de Navarre, la cérémonie de leur couronnement eut 
lieu selon l'usage accoutumé. 

Jeanne d'Albret, leur fille uniqwe, leur succéda en 
1555. Elle avait épousé Antoine de Bourbon , duc de 
Vendôme, qui avait ajssi des prétentions aux biens 
de la maison d'Armagnac. Par cette alliance tous les 
droits furent enfin réunis. 

Dès son apparition le calvinisme fit de rapides pro- 
grès en Rouergue. A Rodez il fut généralement rc- 
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poussé, cest à peine s'il eût accès dans trois ou qua- 
tres maisons. Le ministre Jacques Duval vint y prê- 
cher; mais au lieu d'un auditoire il n y trouva qu'une 
prison qui, fort heureusement pour lui, s'ouvrit bien- 
tôt, grâce à l'intervention de hauts personnages. 

Jeanne était veuve , elle prêta aux religionnaîres 
tout son appui ; elle se hâta même d'aller rejoindre le 
prince de Condé à la Rochelle. Rodez, loin de suivre 
la comtesse dans le mouvement réformiste, s'apprêta à 
la résistance. Cette ville concourut avec le clergé à la 
levée et à l'entretien de trois compagnies de gens 
d'armes ; elle fit réparer ses fortifications, fondre des 
mousquets et du canon. L'armée calviniste com- 
mandée par d'Acier , et qui comptait beaucoup de 
Rouergatsdans ses rangs, lui donna l'alarmé en 1568. 
Arrivé sur le plateau de Sainte-Radegonde, d'Acier 
rangea son armée en bataille et passa en cet ordre à 
la vue de Rodez. Une troupe de chevaux où il y 
avait des lanciers sortit delà ville et essaya de l'en- 
tamer, elle fut repoussée par la cavalerie ennemie. 
D'Acier continua paisiblement sa marche, par Nuces 
et Valady où il rejoignit les troupes de Provence, et 
les deux corps réunis allèrent se jeter dans Capdenac. 

Le roi donna ordre au baron de Bournazel de veil- 
ler à la sûreté de Villefranchç et de Rodez. Cette pré- 
caution n'était pas inutile, car les calvinistes firrnt 
bientôt après, contre cette dernière place, une tenta- 
tive infructueuse. Malgré cet échec ils ne désespé- 
raient pas de la surprendre. Un chanoine nommé Labro 
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avait formé une conspiration pour la leur livrer ; Mais 
Guillaume de Patris, grand-vicaire du cardinal d'Ar- 
magnac se méfiait de Labro et le surveillait. Le car- 
dinal, qui était à Avignon , eut par lui connaissance 
du complot et envoya un messager à Tévêque , Jac- 
ques de Corneillan , administrateur du diocèse, pour 
lui en donner avis. Ce messager arriva à Kodez le 
5 janvier 1580,1a veille du jour où Labro et ses 
complices devaient exécuter leurs projets; ils furent 
saisis et mis à mort. 

Charles IX avait confisqué tous les domaines de la 
reine de Navarre , et avait mis sous sa main lè comté 
de Rodez. Des lettres patentes du 24 janvier 1571 , 
révoquèrent cette confiscation. 

Jeanne^ d'Albret mourut à Paris l'année suivante: 
elle eut pour successeur Henri IV de Bourbon. 

La guerre des trois Henri désolait la France. Henri 
III était à la tète des royalistes, les calvinistes recon- 
naissaient Henri IV pour chef, et le duc Henri de 
Guise était pour la ligue. Dans cette confusion, Rodez 
prit parti d'abord pour le roi et fit à Joyeuse, son fa- 
vori, une réception éclatante. On le salua de déchar- 
ges d'artillerie , les consuls le haranguèrent, les rues 
étaient tendues sur son passage, le Bourg et la Cité 
lui élevèrent des arcs-df -triomphe; on alla jusqu à lui 
offrir un dais , honneur qui n'était dû qu'aux rois et 
qu'il refusa. Le séjour de Joyeuse à Rodez ne fut ni 
glorieux pour lui ni avantageux à la cause royale; il 
devint très-onéreux pour le pays. Outre les grands 
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approvisionnements de bouche et de munitions de 
guerre qu'on fit pour son armée, la province lui en- 
voya quarante-deux mille écus. Tous les revenus et 
les fruits du comté de Rodez furent consommés. 

Cependant Rodez ne resta pas fidèle à la cause du 
roi, ses traditions religieuses la jetèrent dans la IJgue 
qui .était censée représenter le parti catholique. Ce 
n*est donc pas pour la gagner aux ligueurs mais pour 
la soumettre à h domination d'un seul homme que 
fut faite la tentative dont nous allons parler. 

François de Corneillan , coadjuteur et neveu de 
Jacques dont il a été question était parvenu a Tévëché 
de Rodez en 1582. Ce prélat avait embrassé le parti 
de la Ligue. Aux états de Blois tenus en 1588, il s'é- 
tait montré si violent que le roi avait donné ordre de 
se saisir de sa personne ainsi que de celle d'autres évo- 
ques qui, comme lui, ne se sauvèrent qu'en échap- 
pant aux recherches. Soit que celte circonstance l'eut 
irrité, soit qu'il ne voulut pas reconnaître le roi de 
Navarre comme comte de Rodez, soit enfin qu'il se 
laissât aller aux projets d'une ambition criminelle, de 
concert avec son frère, Jean de Corneillan, mestre-de- 
carap d'un régiment dinfanterie et gouverneur de 
Bodezy il voulut réduire la ville uniquement sous son 
obéissance. Après avoir réuni une quantité d'armes 
suffisante pour l'exécution de leur projet, ils rassem- 
blèrent 400 cavaliers et 8 à 900 fantassins dont ils 
introduisirent secrètement une partie dans le palais 
épiscopal, et le 3 juin l'évèquc partit pour aller pren- 
dre les autres. 
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Pendcinl ce temps, son frère avait substitué des 
hommes dévoués aux Suisses chargés àfi garder la 
herse de la porte par où il devait entrer et avait dé- 
fendu de sonner la cloche d'alarme. Les Suisses, pi- 
qués, se plaignirent aux consuls dont les soi^pçons fu- 
rent éveillés. On rétablit les Suisses à leur poste et les 
habitants se mirent sur leurs gardes. Le gouverneur 
Corneillan parut alors dans le Bourg qu'il croyait plus 
difficile à soumettre que la Cité dont son frère était 
seigneur; il l'attaqua avec soixante cuirassiers et cent 
arquebusiers tirés de i'évôché', les habitants le repous- 
sèrent. Du haut du clocher un chanoine signala l'é- 
voque qui arrivait avec sa troupe, les portes furent 
aussitôt fermées , et on tendit des chaînes dans 
toutes les rues. On ne permit à I evêque que d'entrer 
lui cinquième; on prit d'autant plus de précautions 
que la garnison et même , à ce que Ton croyait , les 
deux premiers consuls de la Cité et les syndics trem- 
paient dans la conspiration. 

L evêque essaya de gagner le capitaine des Suisses; 
ce militaire resta fidèle au serment qu'il avait prêté 
aux consuls. Trois cents hommes de guerre qui étaient 
encore dans l'évêché sortirent de la ville sous la con- 
dufte du gouverneur, aprèsquoi il fut chanté un Te 
Deum auquel on força l'évêque d'assister. On ne l'en 
tînt pas quitte à si bon marché. Au sortir de la céré- 
monie, il fut arrêté et enfermé chez l'archidiarre où 
on le garda à vue. Le parlement de Toulouse , saisi de 
l'affaire, ordonna que le procès do l'évêque fut pour- 
suive 
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Sur ces entrefaites, Henri de Bourbon arriva au 
trône. Quoique la réunion du comté de Rodez h la 
couronne fut la conséquence de son avènement, elle 
n*eut pas lieu immédiatement. Toute la partie calvi- 
niste du Bouergue devint royaliste; mais Bodez obéit 
constamment à la Ligue jusqu'en 1595. Cette année 
le maréchal de Matignon força la ville à reconnaître 
l'autorité du roi. 

Tout prisonnier quil était, l'évoque se montrait 
redoutable , ses partisans dévastaient les environs ; ils 
pillèrent jusqu'à Canterane, qui appartenait à l'hô- 
pital, et la Boubière, qui était une propriété du cha- 
pitre. De leur côté, les habitants procédaient avec ar- 
deur à la démolition du palais épiscopal. L'évèque pro- 
posa un accommodement en son nom et pour ses 
frères. Il offrit de se démettre en faveur de l'un deux 
et consentit à la démolition de l'évèché. Les conven- 
tions acceptées par les consuls furent ratifiées au châ- 
teau des Bourines par les autres membres de la 
famille des Corneillan. 

Cet accord n'était qu'un leurre; l'évêque n'avait 
nulle envie de quitter son siège. Les consuls envoyè- 
rent un député à Borne pour l'y contraindre; de son 
côté révoque y envoya deux de ses frères pour le 
défendre. 

La démolition du palais épiscopal se poursuivait 
sans relâche, au grand déplaisir de Villefranche dont 
les Corneillan étaient originaires, et qui n'était pas fâ- 
chée d'avoir un prétexte pour donner cours à son ani- 
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mosilé contre Rodez. On échangea d abord des me- 
naces puis on en vint aux voies de fait, après quoi on 
convint d'une trêve qui devint un véritable traité de 
paix. 

Grâce à {Intervention ded'Ossat, le roi mit fln 
en 1599 à la lutte engagée entre les habitants et l'é- 
vèque. Il ordonna que celui-ci pourrait rentrer a Rodez 
avec tous ceux qui lavaient suivi, qu'il pourrait faire 
rebâtir son palais sur les fondements de celui qui avait 
été démoli et toute procédure fut annulée. 

Un édit du mois de juillet 1607 prononça enfin la 
réunion du comté de Rodez à la couronne. Les évo- 
ques qui avaient la justice en paréage avec les comtes 
prirent occasion de cette réunion pour se qualifier 
plus tard de comtes de Rodez. Les dernières traces 
de comté disparurent, en 1621, par l'érection de la 
sénéchaussée de Rodez en sénéchaussée royale. Ville- 
franche s'y opposa, mais ce fut en vain. Les élus fu- 
rent établis à Rodez en 1627, et vingt quatre ans 
après, les états du Rouergue avaient cessé d'exister. 

On avait établi un siège présidial à Millau en 1635. 
Sur les représentations des habitants de Rodez , ce 
siège fut transféré dans leur ville la même année. L'é- 
Yôque réclama, Villefranche éleva des plaintes qui ne 
cessèrent qu'en 1664 lorsqu'un édit eut prononcé la 
suppression du présidial. Le roi accorda en dédomma- 
gement à la ville de Rodez la diminution à perpétuité 
du tiers de la contribution de la taille. 

Par lettres-patentes du 22 novembre 1644, Louis 
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XIV érigea de nouveau le comté de Rodez en faveur 
du vicomte d'Arpajon, lieutenant général de ses ar- 
mées. La ville et le présidial, s opposèrent à l'enregis- 
trement de CCS lettres et d'Arpajon abandonna ses 
prétentions. Le comté de Rodez contenait à cette épo- 
que quatre marquisats, six comtés, sept vicomtes et 
cinq à six cents gentilshommes en relevaient. 

Comment la révolution fut-elle accueillie à Rodez? 
Monteil répondra pour nous à celte question. 

(( Avant la révolution, dit-il. Rodez avait une sé- 
néchaussée, un présidial, une élection , une maîtrise 
deaux et forêts, un évôché, un séminaire, quatre 
couvents d'hommes, trois de filles et plusieurs petites 
congrégations de l'un et de l'autre sexe. Ce grand 
nombre d'établissements de magistrature et d'église 
rembrunissait la face de cette ville. Les mœurs et les 
opinions y étaient de la plus grande austérité : la po- 
lice allaita la recherche des diners gras, et le curé à 
celle des esprits forts. Les petites règles de l'étiquette 
avaient la plus grande importance, et le cérémonial 
des repas ressemblait à une litugie. D'ailleurs nulle 
société, nulle réunion d hommes et de femmes. La 
jeunesse des deux sexes ne pouvait se voir qu'à l'église; 
quelquefois les époux ne faisaient connaissance qu'en 
allant à l'autel. La ville était divisée en plusieurs par- 
tis ; chaque famille formait un petit état qui avait ses 
alliés et ses ennemis; un trône s'élevait au milieu 
qui était occupé par l'aîné : les cadets étaient le peu- 
ple. Etre né le premier suffisait pour avoir droit à 
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lexislence la plus agréable; les avantages que donnait 
ce hasard tenaient lieu d'art ou de profession. On di- 
sait: dans cette famille, un tel est avocat, un tel est 
médecin, un tel est aîné. 

« Malgré ces gothiques institutions , on'y voyait 
cependant briller les vertus qui découlent des bonnes 
mœurs et de la morale religieuse sévèrement observée. 
Les entraves monarchiques môme ne purent jamais 
comprimer le caractère des habitants. Les magistrats 
et les dépositaires du pouvoir se plaignaient d'une rai- 
deur populaire, tandis que les observateurs y aperce- 
raient déjà une réaction contre les liens de la force 
majeure. Aussi la Révolution y fut-elle reçue avec en- 
thousiasme ; son premier choc renversa toutes les pe- 
tites distinctions: pour établir le niveau de légalité 
peu descendirent et peu montèrent. A cette époque , 
il s'opéra un grand changement dans les mœurs ; un 
nouvel ordre de choses apparut; de nouteaux établis- 
sements se formèrent, les étrangers abordèrent en 
foule, changèrent le ton, le costume et appelèrent la 
jeunesse à la réforme: tout fut refondu , tout fut re- 
nouvelé. Les anciennes habitudes et l'antique cii^ilité, 
chassées des places publiques, se retranchèrent dans 
l'intérieur de quelques maisons où elles sont demeu- 
rées encore victorieuses de ce tonsimple que s'efforce 
d'introduire le régime populaire. Sous ce rapport, le 
tableau des mœurs, que présente Rodez, ressemble 
parfaitement à nos calendriers à deux colonnes, où 

l'on voit d'un côté les décadis et les fêtes nationales et 

» 

de l'autre les dimanches et les vigiles. » 
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Les couvents dhommes que possédait Rodez 
étaient : 

1** Celui des cordeliers. Cet ordre avait été appelé 
à Rodez en l'23*i. La premièie pierre de leur cloître 
fut posée en 1324 par A mairie de Narbonne. Les res- 
tes de la comtesse Cécile, de la comtesse Mascarose 
de CommingeSjSa mère, et de divers comtes et com- 
tesses de Rodez furent transférés l'année suivante dans 
la nouvelle église de ce couvent La comtesse d'Ar- 
magnac, Béatrix de Clermont, le Gt entourer de murs, 
de fossés et de grosses tours et elle fut enterrée dans 
l'église. Les comtes y avaient un quartier réservé qu'ils^ 
habitaient quand ils allaient à Rodez. Le cloître des 
cordeliers a été démoli en 1831 et l'on a élevé le pa* 
lais de justice sur l'emplacement qu'il occupait. 

2^ Celai des Chartreux. Jean de Mesengan, prieur 
de la Chartreuse de Villefranche, obtint en 1512 l'au- 
torisation de b(Atir auprès de Rodez un nouveau cou- 
vent dans un lieu qui avait été donné à cet effet par 
Hélion de Jouffroi, chanoine, chantre de l'église de 
Rodez. Hélion avait acheté ce bien de la maison de 
Vigouroux , mais il relevait du chapitre qui, fâché de 
le voir tomber en main morte , s'opposa à ce qu'on y 
établit la Chartreuse, alléguant que la sûreté de la 
ville serait compromise parce que ce local avait servi 
jusqu'alors de poste avancé d'où l'on pouvait décou- 
vrir au loin et défendre les approches de la place. La 
Chartreuse fut bâtie malgré l'opposition du chapitre; 
mais il est probable que le motif qu'il avait mis en 
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avant fit flanquer de tours l'enceinle de rcnclos afin 
qu'il pût servir au besoin de poste militaire. Le procès 
dura jusqu'en 1595 où il fut définitivement jugé par 
le maréchal de Matignon en faveur du couvent. L'en- 
clos et les bâtiments des Ciiartreux, qui n'offrent rien 
de remarquable sous le rapport de l'architecture, exis- 
tent encore. On y a établi un dépôt d'étalons. 

4® Le couvent des Capucins fut fondé en 1616 par 
un habitant de Rodez, nommé Neuvéglise, dans le 
faubourg Ste-Marthe. L'évêque Bernardin de Cor- 
neillan en posa la première pierre le 26 octobre. Le 
conventionnel Chabot avait appartenu à cette maison. 
Les bâtiments ont été transformés en prison. 

3° Des Dominicains vinrent à Rodez en 1282 pour 
tout disposer afin d'y établir un couvent de leur ordre. 
Les comtes de Rodez en furent les bienfaiteurs. Les 
religieux de St- Dominique réformés furent reçus à 
Rodez en 1636. Leur maison est devenue une caserne. 

Outre ces ordres cloîtrés il y avait encore les jé- 
suites au lycée et les frères de la Doctrine Chrétienne 
appelés en 1745 par l'évèque Jean d'Ize de Salion. 

Parmi les couvents de femmes, nous citerons : les * 
religieuses de l'Annonciade dont l'église fut consacrée 
en 1524 par l'évèque François d'Estaing ; le grand 
séminaire a été bâti sur les ruines de leur maison ; 
les religieuses de Notre-Dame établies en 1616 par 
Bernardin de Corneillan; leur ordre existe encore; 
les religieuses de Ste-Catherine de l'ordre St- Domi- 
nique ; leur couvent fut fondé à Rodez par une dame 
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Solîcr qui nprès quelques «innées de mariage renonça 
au monde pour entrer dans cet ordre. Ce couvent 
n'existe plus 

Rodez (lat. 41« 21' 5*' long. 0" 14' 15' E ) est situé 
sur la crÈle et le penchant dune colline dont l'Avey- 
lon baigne la base, h 604 kilomètres au sud de Paris 
et à 631 " 43 au-dessus du rnveau de la mer. C'est le 
cheMieu du déparlement de rAveyron , de l'arrondis- 
sement et du canton de ce nom. Il a une population 
de 10,871 habitants, un tribunal de première ins- 
tance et de commerce, une chambre de manufactu- 
res , un lycée , un évèché , deux séminaires , une école 
de sourds muets et un établissement d'aliénés. Jean de 
Tuillier, gouverneur de la Cité, y avait fondé une aca- 
démie de jeux floraux vers 1650. M6\s les prix qu'elle 
distribuait finirent, faute de concurrents, par être 
réunis à ceux du collège. La dotation de Tacadémie 
existait encore en 1789. Unesociété de letlresvù été 
fondée en 1838 et elle a déjà publié huit voIumes.de 
ses mémoires. Cette société a créé un musée qui oc- 
cupe diverses salles du Palais de-Juslice et qui est ou- 
vert au public le premier et le troisième dimanche de 
chaque mois de une à trois heures du soir. Lu ville 
possède, dans les bâtiments du lycée, une bibliothèque 
de 16,000 volumes. Lebon , tailleur, originaire de 
Rodez et bienfaîteor de sa ville natale, en a fondé une 
toute spéciale pour les ouvriers. Ufie sommé annuelle 
de 500 francs e>t consacrée à sou entretien et à son 
accroissement. 



I 
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Rodez est une ville petite, mal bâtie et mal pavte. 
Ses rues étroites et tortueuses avaient autrefois une 
réputation de malpropreté que détruira l'établisse- 
I ment récent de fontaines publiques. Ses boulevards 
! en terrasse offrent des promenades agréables d'où la 
i vue s'étend au loin sur un paysage varié. La tempéra- 
; ture y est changeante et Tair vif; malgré cela elle a 
! été ravagée six fois par la pesfe. Ce fléau et presqu au- 
; tant de famines avaient motivé la fondation d'hôpi- 
. taux et de léproseries qui furent réunis en 1677 par 
' révoque Gabriel de Voyer de Paulmy pour former 
l'hôpital général. On y ressenlit deux tremblements 
de terre assez forts en 15)5 et en 1750. Une légère 
secousse a été éprouvée au mois de septembre 1858. 
' La cathédrale est le seul monument dont Rodez 
; puisse s enorgueillir. L'édiflce, commencé parSt-Dal- 
! mas et achevé par Deusdedit 1*^^ , sécroula tout- 
à-coup dans la nuit du 16 février 1276. Raimond de 
Galmonl-d'Olt, alors évoque, entreprit de le recons- 
truire et établit dans le chapitre un chanoine ouvrier 
I qui devait surveiller les travaux. Guillaume d'Ortolan 
céda en 1395 le droit d'annate dont jouissaient les 
évèques de Rodez sur tous les bénéfices vacants de 
leur diocèse à l'œuvre de la cathédrale, pour être em- 
ployé à la réédification de cette église dont la cons- 
truction durait toujours. Guillaume de La Tour d'O- 
liergues poussa vivement les travaux et son successeur 
Bertrand de Chalenvon, jeta les fondements de tout 
ce qui existe aujourd'hui. Pour cela il démolit son 

18 
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palais épiscopf)! et en Gl construire un autre, ce qui 
fut encore l'occasion de difficultés avec les consuls de 
la Cité. Dans la nuit du 28 avril 1510, un effroyable 
incendie détruisit l'ancien clocher , masse énorme, 
de charpente assise sur la tour carrée qui servit 
aussi de base au clocher nouveau, et surmontée 
dune haute aiguille, couverte de lame de plomb. 
François d'Kstaing poussa très activement les travaux 
et fit élever la tour actuelle par les soins de Tarchi- 
tecle Cusset, né à Rodez. On avait placé au sommet 
une statue de la Vierge en cuivre doré. Ta foudre la 
fondit en 1588 et l'année suivante elle fut remplacée 
par celle qu'on y voit aujourdhui. Le cardinal d'Ar- 
magnac fit achever l'église. Philandrier éleva la fa- 
çade de la place d'Armes, et Nicolas Bachelier décora 
l'intérieur. L'orgue, composé de 15,000 tuyaux et 
dont la boiserie est remarquable, avait été commencé 
par Bernardin de Corneillan; il fut achevé en 1628. 
Sous la Révolution les cloches furent précipitées du 
haut de la tour et les débris envoyés à la fonte des 
monnaies. La tour elle-même devait être démolie, elle 
dût son salut à l'idée qu'on avait eue de la dédier à 
Marat. L'église fut fermée le 3 février 1794 et pen- 
dant quelque temps on y fabriqua du salpêtre. 

La cathédrale est en forme de croix latine, et on 
peut suivre d.ins les différences de son architecture 
les temps d'arrêt que sa construction eut à subir. 
Vingt sept chapelles rayonnent aufour de la nef et 
forment une dernière enceinte parallèle aux bas-côtés. 
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Sa longueur totale est de 97 " 45 dans œuvre, sa plus 
grande largeur de 36 mètres et la hauteur prise sous 
clef de voûte d'environ 36 mètres. La tour a une élé- 
vation d'environ 84 mètres. D'abord carrée, elle est 
ensuite surmontée par une tour octogonale flanquée 
de quatre tourelles qui posent sur les angles de la 
base, et qui se terminent par les statues de quatre 
évangélisles. La lanterne qui contient le timbre de 
l'horloge sert de piédestal à une statue colossale de la 
Vierge. Son ornementation qui appartient au gothi- 
que flamboyant est des plus gracieuses et en fait un 
monument remarquable. 

L'église de St- Amans occupe l'emplacement de l'é- 
diOce qui primitivement avait été dédié à St-Pierre 
et St-Paul par le premier évêque de Rodez. Une pre- 
mière fois elle fut détruite par les Ariens peu de 
temps après sa construction. Elle fut rebâtie au V« 
siècle et Sidoine Apollinaire, alors évoque de Cler- 
mont, vint en faire la consécration. Cette église fut 
le siège des évèques de Rodez jnsqu'à ce que la cathé- 
drale, commencée par St-Dalmas, fut en état de les re- 
cevoir. Elle devint ensuite une abbaye dont les re- 
ligieux ne furent pas toujours des modèles de vertu, 
ce qui les fit chasser par Pons d'Etienne, qui donna 
le monastère aux moines de St-Victor de Marseille. 

La vieille église était encore debout en 1752, mais 
dans un tel état de délabrement qu'on dût la démo- 
lir. La première pierre de celle qu'on voit aujourd'hui 
fut posée en 1768 et la consécration en fut faite en 
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1784, par l'cvêque Charles de Grimaldi d'Antibes. Cet 
édince a élé soumis intérieurement à iin affreux ba- 
digeon. En pratiquant la canalisation du quartier où 
il s'élève pour la conduite des eaux , on a mis à dé- 
couvert (les tombeaux, grossièrement taillés dans des 
blocs de pierre, dont l'origine doit remonter à l'épo- 
que o\\ les chanoines de St-Amans y avaient établi 
leur cimetière privilégié. 

Les environs de Rodez n'offrent aucun monument 
historique remarquable , car nous n'honorerons pas 
de ce titre le château d'Onet qui s'élève sur un plateau 
du côté du nord. Celte espèce de forteresse, flanquée 
de qufilre grosses tours, fut bâtie par le chapitre de 
Rodez au XP et au XV*^ siècles. Dans les temps 
de trouble et de guerre les chanoines s'y reliraient et 
mettaient sesépaisses murailles entre eux et l'ennemi. 
Parmi les hommes remarquables que Rodez a vu naî- 
tre on peut citer lesévôques: St-Amans, Sl-Dalmas, 
Hugues, Pierre de la Barrière, cardinal» Jean Bonal» 
François et Antoine d'Eslaing, Delauro et le baron 
de Villaret, aumônier de Joseph Bonaparte; le trou- 
badour Hugues Brunet, qui vivait au XII** siècle et 
qui composa un poëme intitulé: las Driidarias dA- 
mo\n\ les traverses de l'amour; Jean deSerre.% théo- 
logien calviniste , il publia les annales de la France 
jusqu'à Charles V, sous le titre d'Inventaire de ïhts- 
foire de France; Joseph Segui, académicien, mort en 
1761 , on a de lui deux volumes de sermons et deux 
volumes de panégyriques; Alexis Monteil auteur d'une 
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description du départemmt de VAveyron el de V His- 
toire des Français des divers états; Deirieu, auteur 
dramatique; les généraux du premier empire. Be- 
teille et Viala. 

La principale industrie de Rodez consiste dans la 
fabrication d'étoffes, dites a/dis, qui commencèrent à 
acquérir quelque importance dès 1770. C'est aussi 
vers la môme époque qu'un presseur, nommé Besse, 
fit connaître dans cette ville l'art de ratiner. 

Nous devrions pour compléter ce que nous avons à 
dire sur Rodez parler du caractère et des mœurs des 
habitants. Mais laissons à Monteil l'honneur de ce 
coup de pinceau, quoique son tableau remonte à lan 
X il n'a presque pas besoin de retouches. 

(( Les habitants de Rodez , dit notre historien , 
sont francs, lovaux et d'un commerce sûr. C'est à tort 
que ceux qui ont confondu Tesprit de quelques cote- 
ries avec l'esprit général, ont voulu les faire passer 
pour envieux et méchants : mais parce qu'on entend 
bourdonner parmi les abeilles quelques mouches ve- 
nimeuses, faut-il donc prendre la ruche pour un guê- 
pier ? Il est plus vrai de dire que le peuple y est 
grave et sérieux. On ne le voit guère bruyant dans les 
réjouissances publiques; il ne rit pas même an nom 
de la loi. La cause de ce genre de caractère vient de 
la détresse générale. Les fortunes y sont minces et à 
peu-près égales; une économie nécessaire ) rend les 
inclinations moins joviales en rendant moins fréquen- 
tes les invitations, les fêtes et les réunions. Chacun 
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y est absorbé par les soins de son existence; la crainte 
du lendemain remplit d'anxiété la veille. Devant 
le visage morne du père, les enfants sont obligés de 
comprimer la gaité de leur âge; en attendant qu'un 
jour ils éprouvent les mêmes inquiétudes et inspirent 
à leur (our la même contrainte. Voilà comment, de 
génération en génération, les maisons de cette ville 
ont toujours été silencieuses, et le caractère du peu- 
ple sérieux et auslère. 

(( Le sang est en général très-beau dans cette ville. 
Lorsqu'aux jours de fcte les femmes de toutes les 
classes sont parées de leurs ajustements, on est étonné 
de leur éclat et de leur fraîcheur. I<e reproche qu'on 
leur ffiisait de manquer de goût dans leur mise , de- 
vient tous les jours moins fondé. 

« Le marteau de l'horloge lègle à Rodez le som- 
meil, l'appétit et les affaires; tout le monde se lève 
et travaille à six heures , déjeune à neuf, dine à midi, 
soupe à sept et dort à neuf. Cette monotonie claus- 
trale, quoique favorable à la santé, jointe au peu de 
mouvement dans le commerce , à la rareté des chan- 
ces de la fortune, et à la privation des spectacles ou 
des plaisirs publics, a toujours fait juger Rodez trop 
sévèrement. Presque tous les étrangers qui en ont 
parlé se sont trompés et ont trompé la renommée. 

(( Il n'y a guère dans cette vide que les arts util s 
qui prospèrent : ceux de luxe et d'agrément en soi t 
bannis par le défaut de richesse. Les mathématiques 
et le droit civil y fleurissent, tandis qu'on y néglige 
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cnlièrement les sciences morales et les beaux arts. 
La poésie y a été cependant cuilivée : on y avait 
même fondé des prix pour son encouragement, mais 
la dotation de cet établissement fut séquestrée au 
commencement de la Révolution, et le domaine d'A- 
pollon tomba dans le domaine de l'enregistrement. » 
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